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PROPRIÉTÉ DU LIBRAIRE-ÉDITEUR. 

Tout contrefacteur ou débitant d'éditions contrefaites sera pour 
suivi selon la rigueur des lois. 


AVERTISSEMENT 


DU LIBRAIRE-EDITEUR. 


Les Fables de Lokman^ surnommé le Sage, sont un 
des meilleurs ouvrages, un des plus élémentaires que 
l'on puisse se procurer pour l'étude de la langue arabe. 
Il est assez curieux de faire connaître toutes les éditions 
de cet excellent ouvrage qui se trouvent présentement 
dans notre librairie ; cette liste est la meilleure preuve 
de l'importance de ce livre pour les amateurs de la litté- 
rature arabe : 

Cours de versions arabes (idiome d'Alger) , divisé en 
deux parties : Fables de Lokman, avec le mot à mot et 
la prononciation interlinéaire; Fables choisies d Ésope ^ 
par J. Honorât Delaporte, chevalier de la Légion d'hon- 
neur. Deuxième édition. Alger ^ i846. i vol. in-8», bro- 
ché : 5 fr. 

Le chevalier Honorât Delaporte est l'orientaliste qui 
possède au plus haut degré l'idiome d'Alger. Ses ou- 
vrages ont obtenu le plus grand succès, et celui que 
nous annonçons aujourd'hui est parvenu rapidement à 
la deuxième édition. 


AVERTISSEMENT. 


A l'aide du travail de M. Delaporte sur les fables de 
Lokman (idiome d'Alger), ainsi que de celui de MM. 
Hélot sur l'arabe de Lokman , le linguiste pourra con- 
naître la diflerence entre l'arabe ancien et l'arabe qui 
se parle actuellement en Algérie. 

Fables de Lokman ^ expliquées , d'après une méthode 
nouvelle, par deux traductions françaises, l'une, litté- 
rale et juxta-linéaire, présentant le mot à mot français 
en regard des mots arabes correspondants; l'autre cor- 
recte et fidèle, précédée du texte arabe ^ avec un dic- 
tionnaire analytique des mots et des formes difficiles, 
par M. Cherbonneau y membre de la Société asiatique, 
Parisj 1846. i vol. in- la, beau papier, broché : 4 fr. 

Cette édition, publiée nouvellement, est très-remar- 
quable par les soins que lui a donnés M. Cherbonneau, 
jeune orientaliste du mérite le plus distingué. 

Fables de Lokman ^ surnommé le Sage, en arabe, pu- 
bliées par M. Caussin de Perceval père. Paris y Imprime- 
rie royale, in-4**, broché : 2 fr. 5o. 

Les mêmes, en arabe, avec une traduction française, 
accompagnées de remarques et d'un vocabulaire arabe- 
français, par Schier. Dresde ^ i834. i vol. petit in-f^i 
broché: 6 fr. 

Les mêmes, édition arabe, accompagnées d'une tra- 
duction française, par le chevalier Marcel, et précédées 
d'une notice sur ce célèbre fabuliste. Au Kaire^ *799* 
Petit in-4** relié, de hasard (rare) : 6 fr. 

Locmani fabulœ cum annotationibus criticis^ ab Rœdi- 


AVERTISSEMEPiT. iij 

gero. Halis'Saxonum ^ i83o. i volume petit in-4^, bro- 
ché : 5 fr. 

Eœdern. EdenleFi*eytag. Bonnœ^ \%i6, i vol. gr.in-8% 
cartonnage neuf: 4 fr. 5o. 

Les mêmes, traduites de l'arabe en vers latins, par 
Emmanuel Lassala. Bonne^ 1780. Petit in-4% broclié : 
3 fr. 5o. 
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FABLES DE LOKMAN, 

SURNOMMÉ LE SAGE. 


W a T -^LJ 


et awel et mettel 
la [»«mlère la fable 


Umiran ou atad 

(les) denx taareaax et (le) lion 


fè e^tamda Uanrein âla kharadj marra asad 

et ils se réunirent deux taureaaz contre sortit une ftiis nn lion 

ta au be qoTOun-houma ietUkahhait-ou kana ou ^emiian 

se et avec lenra cônes il* le frappaient «t ensemble 


( 2) 


.yjl-i L-s^-^-f J>.^^ ^ »L_lX 


fè anfarad bein-honma eU dokhoul min iamekkena-hou 

et il s'écarta entre eux deux rentrée de lui permettaient (pas) 


ioâredh'houma ella wadd-ou ou khadâ-hou ou beahhad-houma 
U'S attaquera pas qu'il ne lui promit et le trompa et avec un d'eux 



L^ ^ Ujsj-^V Jri^. ^\ 


fè takhalla ssahheb-ou an ahhad-houma ietakhalla ouein 
et s'éloigna son compagnon de un d'eux se sépare quand même 

1^ 



l_*_^ — ^jJij] J L-»J.-a\ 


djemiàan eftaras-houma ou ahhed-houma 

entièrement il les déchira tous deux et un d'eux 


^' ' *■* k 


mâna-hou hadza 

signification de cela (est) ceisi 



^ ^-^!^ ^i J- !y-^'^ ^^^ ^jti^.^ J 


ahl'houma wahhed ray dla ettefaqou ida medinatein ann 

leurs habitants une seule opinion sur sont d'accord si deux villes que 

fè ida âdowat min-houma tomken la ^ fè enn-otù, 

et si les ennseihis sur elles deux peuvent (rien) ne certes que 


djemiàan haleka eftaraqa 

ensemble elles périssent ils se séparent 


(3 ) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


tlj^ nom. ijj v^ g<^n» et ace. du duel de i^.' 
^Jx prép. Règle générale : Toutes les prépositions gouvernent le génitif. 
.1 n»., ;: g»,Lj le y^ préf. est une part, conjonctive inséparable des mots. 
1 » g. V o t 3** pers. masc. au "duel du parf. -de ^»V^' ^ forme de >«-r^- 
buyâ. ace. de Tadj. verbal pris adverbialement, de >>-v^' 
Jo 3® pers. masc. au duel du parf. de ^o verbe conc, par j. O parfait 
précédant d'autres verbes au fut. leur fait exprimer Timparfait. 
* LaL ' "V . 3* pers. masc. au duel du fut. de .^J«. 

Ly^jjJLj le s^^ préf. est une prép. inséparable des mots. 

^y plu;:, de ^y . , 

L^ prop. aff. de Ja 3® pers. au duel. 

ïL^^-S^ pour tU-^ 3* pers. iniaK.. aji due) in fiit de ^^* 2? forme. cb 
^^j^- Le » du duel suivi d'un pron. aff. disparaît. 
9 pron. aff. de la 3^ pers. sing. masc. 
ùyô\ 3* pers. sing. au parf. de la 7* forme de ^ji. 

^pourbî 1! part, conjonctive réunie à une part, négative, par euphonie. 
^jLjo 3* pers. sing. masc. au fut. de.^jjjc 3« forme de fj^j^- 

^Jdr^. 3* pers. sing, masc. au fut. de ,JdH. 5f forme de Jo^. 
>^.^^a.Ld part, présent pris comme subst. de v^^^Aar*^. 
/-»w:-il 8^ forme de /j^- 
ïLJLa^ nom d*act. de ^^• 
5 remplace le mot ^jXa fable. 
.J , ,jl conj. qui gouverne l'accusatif. 
^jji'-JLJju* ace. du duel de Li^d^t de t^. 

I^jf » "! pour tyuÂ^jt ^c pers. pi. masc. au parf. |de ^lJÇ^\ 8® forme de 
^4-5j. Dans les verbes as»milés, on change par euplijD])ie le ^ où le ,3 ^n 
sjl^ à la 8® forme. O'aprè^ les règles dje là^ammaire , ce yerbe devrait 
être au sing. ccûnme précédant son sujet. .. 

- l^yLil 3e pers. masç. du duel au parf. dp /^r-it 8® forme de 13^- 


( 4) 

I. 

LE LION £T LES DEl]X TAUREAUX. 

Un lion s'élança un jour contre deux taureaux ; mais ceux-ci se 
réunirent , le frappèrent de leurs cornes , et ne le laissèrent point 
pénétrer entre eux deux. Le lion alors en prit un à Técart, employa 
la ruse et lui promit de ne pas les attaquer , lors même que Tnn 
d'eux s'éloignerait de son compagnon. Sur cette promesse, ils se sé- 
parèrent , et le lion les mit en pièces. 

Cette fable signifie 

que , lorsque les habitants de deux villes se réunissent à un même 
avis, leurs ennemis ne peuvent rien contre elles; mais s'ils sont en 
désaccord , elles périssent toutes deux« 


et tsani '" el metsel 
la deuxième la fable 


jj^ 


ghazal 
(le) cerf 


jt j\i ^ ij-^ ji^ ^j^, j-51 


dfn ila fè(Ua dthech marra ghazal iâni ei(U 
une source vers et alla eut soif ] une fois un cerf c'est-à-dire uneîal 


.•^ *Ut J JL-Â fJoj^ s^fju^ *U 


fè hhazen el ma fi khaicU-ou fè nazhar iechrob ma 
et s'affligea l'eau dans son image et 11 regarda il boira d'eau 


(5) 
A ^ f > .. .. T. i 


ebiahadj ou sorr ou qawaim-ou lideqqa 

s*eDorgueillit et se réjouit et de ses Jambes de la finesse 


elhhtU fi ou kebr-ha ou qarcÊm-ou Hizkem 

l'Instant dans et de leur grandeur et de ses cornes de la magnificence 

LJLJ ,v.<--L-* >UtJli ...-iCJl 



•* •• 



fè emma menrhoum fi anhazam es sseiadoun dlei-h kharadj 
(tant que ) d'eux et il s'enfuit des chasseurs contre lui sortit 

fi daikhal fè lemma iodrekou'h fè lem es sahel fi houa 
dans il entra et lorsque ils l'atteignirent et ne la plaine dans lui 

^iÇJl ï^i-ar-U j-^r^^ ii^riji^ J J-^^^ 

es sseiadoun fèlahheqou-h echchedjar bein âbar ou el djebel 
les chasseurs l'atteignirent les arbres entre passa et la montagne 

ana li el wail mauUou dnd fè qal qatalou-h ou 

moi à moi le malheur sa mort à et il dit le tuèrent et 

ou khaUtus-ni houa fi-h azderit el ladzi el meskin 
et m*a sauvé lui (cela) lui J'ai méprisé ce que l'infortuné 

ahlak^ni raéfjout'OU el ladzi 
m'a perdu j'ai espéré ce (en quoi) 


^ ANALYSE GRAMMATICALE. 

.jJjI ce mot est peu connu et inusité en arabe; on le trouve dans presque 
.toutes les langues orientales >. d'oti Tarabe aura pu J'empninter. 
, ^tf^. 3* pers. sing. masc. au fut. de Jlc employé ici adverbialement. 

jLâ. subst. dérivé dtfJlÂ y*, ccçc.pai^*^^. t. ' 

LioJ le J préf. est unis part. in$^arable des inots. 
' iL3> Sttbst. de\li> verbe sourd. / 
- ,rî!^ P^* ^® ^'^ sul^st. d^/»LS V. conc.par j. . : 

j^ passif de j«i* verbe sourd. 

l^j-U-j on a mis ici le piron. aff. de la 3' pers. fém. du sing. quoiqu'il se 
rapporte au mot ^a^^ qui est au plur. masc. (Voir Ërpénius,'trad. de Hébert, 
SyntaxB des itoms^^^^,^\\V,. ^ ,. ' ^ ' ; - * ^ 

^^l'8' forme de ^^. 

«jJL2^ pi. de ^l-^ nom de métier de jL^ (voir Caussin de Perceval, 
3* édit., pag. 70). 

/•U^! 7^ forme dey^.- 

, vJLsr rt qui termine ordinairement les person. du plur. s'élide devant les 
^.ron^s affixes. 

vj^^ subst. de «oL» v. conc. par j. 
^Xm? adj. ie ^^S^ de là notre mot fran^is mesquin, 
w-Jj^j! i*"® pers. sing. au parf. de la 8* forme de y<ij. Le ^ remplace ici 
•O par euphonie. 

JLâla. a* forme de jjûlâ.. 
: v<.^jQ;^J 4® fortaede sJlCU. •» 


II. 

' ■ ♦ . .' 

V ' *LE CERF. 

lin jour an èerf eut soif, et vint à une fontaine pour se désaltérer. 
Voyant dans Teaa son image, il s*attrista de la finesse de ses jambes 
et s'enorgueillit de la magnificence et de l'élévation de ses cornes. 
Tout à coup des chasseurs s'élancent à sa poursuite ; il s'enfuit devant 
eux, et tant qu'il est en plaine, ils ne peuvent l'atteindre. Mais dès 


(7 ) 

qu'il entra dans la montagne et passH au lâilieu des arbres, les chas- 
seurs latteignirent et le tuèrent. Au moment de mourir, il dit: 
« Malheureux que je suis , ce gue j'ai méprisé pouvait me sauver, ce 
sur quoi je cc^mptaiç m a.P^rdu. ». 


.\ 


et tsalet el metsel 
la troisième la fable 


ji 


gkazcU 
(le) dcrf 




elwohhouch min ashkalnm fèkàn marédk mârra .ghazcU 
les animaux de ses amis et fut malade . une fois un éerf 


hhaul-ou ma ierâoun ou iâoudmn-ou ilei»h iatoun 
autour de lui ce qui paissaient et le visitaient vers lui vçnàitent 

*■ » . '■ 

mardh-ou min afaq fèlemma eleuchb ou el hhacMfh min 
sa maladie de il releva etlorsqtle defourragç et . herbes . d' 


^ 


à-l.^=*LJ 11-^,— :Û, ^J^\ 


iadjed fè lem H iakol-ou cheyan èUamas 

il trouva (rien) et ne afin que il la mange quelque chose il chercha 


djaouàan fè halak 
dé faim et il mourut 



(8) 



màna-hou hadza 
dgnifle cela 


,00 


kaUoret ahl-ou katsor man 

ses peines s'aagmentent sa société s'augmente celui (dont) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

w'Ls^^^t plur. de w*â.U«. Voir les notes deia fable i. 

l^j^^ plur. de ^yta^^ 9 de i/^j verbe assimilé. 
4^'Lj 3® pers. pi. du fut. de ^-ïl verbe hamzé et défectueux. Dans la 
plupart des éditions on trouve ce verbe, ainsi que les deux suivants, au sing. 
Nous les avons mis au plur. comme dans la version de Sghier , pour nous 
conformer aux règles, grammaticales. 

^j^yo 3* pers. pi. du fut. de ^U v. conc. par j. 

Ç^li! 4* forme de *JjLi v. conc. par j. On trouve dans plusieurs éditions 
^•Li pour ^Lil , parce que dans l'arabe vulgaire on a Thabitude de re- 
trancher rt caractéristique de la 4^ forme des verbes concaves par j (Voir 
Caussin de Perceval , pag. Sq, 3^ édit.). 

iy^\ 8* forme de ^jJl, 

0^, fut. de *Xâ.« verbe assimilé. 

U^joi. ace. du nom d'act. dé plû^ v. conc. par j. (Voir Erpénius , trad. de 
Hébert, pag. 117). 

«ka.) plur. de |j}û^ nom d'act. de ^^\^^ Bien que ce mot soit au plur. le 
mot oyto est mis à la 3^ pers. fém. du sing. parce que c*est un sujet ina- 
nimé. (Voir Erpénius p. 11 3, trad. de Hébert.) 


III. 

LE CERF. 

Un jour un cerf étant tombé malade, les animaux ses amis vinrent 
le visiter ; mais ils broutèrent tout ce qu'il 7 avait d'herbe et de pà- 


( 9 ) 


tarage autour de lui, tellement que lorsqu'il fut relevé de maladie, il 
chercha de quoi manger, ne trouva rien, et mourut de faim. 

Cette fable signifie 

que celui dont la suite se multiplie, vent augmenter ses peines. 



er rahâ el metsel 
la quatrième la fable 



tsdleb 
(le) renard 


ou 
et 


[asad 
(le) lion 


... .A\ 


J- 


dJLc 



\ 


€ch chems hharr 
(du soleil la chaleur 

be-ha ietezKallel 


âlei'h achtadd marra asad 

à lui fut insupportable) un jour un lion 

el maghair bâdh ila fè dakhal 



dans elle 11 se mettra à Tombre des cavernes quelqu'une dans et il entra 


^ 


* 
^*^*^ 


iemchi hherdoun ilei-h ata 


^^ J^ j^ 


V 


LlLi 


4la iemehi hherdoun Uei-h ata rabadh fè lemma 

sur il se promène tin lésard sur lui vint il fut couché et lorsque 


J) ;; 


LLa-^ yJâ-J_3 


A • 


^J^ ij^ 


^ 


ou iesaran ou ieminan fè nazhar qaîman fè otuitsab dhahr-ou 
et à gauche et adroite et il regarda se levant et 11 bondit son dos 

2 
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fè iedhahhak et tsdleb fè nazhar-ou maroub khaif boua 
et il se mit à rire le renard et vit lui épouvanté ayant peur lui 

khùuf-i elhherdaun men leis elasad hu fèqal âlei^h 
ma crainte le lézard de n*estpas le lion à lui et dit de lui 


^Ujix) JL j ; ^ L*^1 


ehhteqar'i âleï-a kaJber ennema 

mépris de moi pour moi est insupportable seulement 


màna-hou hadza 
signifie cela 


O^l ^ J^ 1,\ J5UI Je J^\ 1 


el maut men achadd el âqel âla el hawan ann 

la mort que plus insupportable le sage pour le mépris que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

Jj:ii*l 8® forme de «Xi^ , v. sourd. 

olju» plur. de ijL»>», de jU, v. conc. par j. 

JJLkx^ fut. de la 5* forme de JJb , v. sourd. 

Lyjli ace. du part. prés, de A3 , v« conc. par j. (Voir Ërpénius, trad. de 
Hébert, p. 117.) 

L^ adj. verbal de la i'* forme, pris adverbialement, de ^^ , fut. 

!jL*j subst. pris adverbialement, de ^^mJ , fut. ^^***j^, 
s_ft jlgv. part. prés, de ^^Là^, v. conc. par j. 
s,^^y part, passé de w^Cj* 
^ 5* forme de ^ 


^/mJ verbe négatif qui n^a que le prétérit. (Voir la gramm. de Sagy, 
p. a6a , r' vol. , a* édit.) 

yf Le sens propre de ce mot est être grand; mais pris en mauvaise part, 
comme ici , il signifie être lourde insupportable, (Voir la version de Sc^ikb. ) 
j L fl-^t nom d*act. de la 8^ forme de yia.. 

^lyfc nom. d'act. de la a* forme de jjL»> v. conc. par j. 

^Xt»\ compar. de Jo Jl&, adj. dérivé de JJu. 


IV. 

LE LION ET LE RENARD. 

Un lion, un jour , ne pouvant supporter la chaleur du soleil /entra 
dans une caverne pour s*y mettre à Tombre. A peine était-il couché , 
qu'un lézard vint lui courir sur le dos. Le lion se releva avec préci- 
pitation, regardant à droite et à gauche, comme surpris et épouvanté. 
Un renard le vit et se moqua de lui : « Je ne crains point ce lézard, lui 
dit le lion, mais je m'indigne du mépris que Ton a pour moi. » 

Cette falie signifie 

que le mépris pour le sage est plus insupportable que la mort. 


el khamis el metsel , 
la cinquième la fable 


A 


j ^\ 



& 


JL3 ' 

tsaur au asad 
(le) taureau et (le) lion 



iedjsor jèlem tsauran ieftares arad marra asad 
il osait et ne un taureaa il dévorera voulut une fois un lion 
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' »-J! 



\X 




j 



•• 


li iahhtal ileùh fè madha H cheddet-ou âleù-h 

afin (ju'il use de ruBe vers lui et il alla à cause de sa force contre lui 


Zj 


-iï J^ 


5 ^1 J. 


1 %\J 



*• 


kharoufan dzabahht qad enn-ni âtem qaïlan âlei-h 

un agneau j'ai égorgé déjà que moi sache disant contre lui 

el lila hadi fi ând-i takol an echtahi seminan 

nuit cette dans chez moi tu manges que je désire gras 


ila (massai fè lemma dzalek. ila fè adjalnm khobsan 
à il arriva et lorsque cela à et il consentit du pain 


2(j...Jx»i j sLK^^^^y 


el asad i estâdd qad ida nazhar-ou ou mawdhâ 

le lion a préparé déjà voilà que l'examina et l'endroit 


,^t j^ i;l_? ^^l^ j i;^ iij. 


et tsaur 
le taureau 


fè walla kobaran khalaqin ou ketsiran hhathaban 
et s'en alla grandes des marmites et beaucoup du bois 

limada elasad lou fèqal dzalek dîan lemma harehan 
pourquoi le lion à lui dit cela il vit quand fuyant 


jjrjj^ J Jb UU Jl ^, 


♦• * 



et tsaur lou qal hahena ila 
le taureau à lui dit ici. jusques 


medji-k 
ta venue 


t^-y 


bâd wallait 
après tu t'en vas 


( 13 ) 


U i\^^)^\ \: 





houa H ma 
qui pour ce 


el estéédad 
apprêt 


hadza 
cet 


ann âlemt H en-ni 

que ai reconnu parce que je 


hj^^ ti 



el kharcnf men akbar 
l'agneau que plus grand 



\: 


j »j^ 


ou ddow-ou 
et son ennemi 


tnàna'hou hadza 
signifie cela 

iossaddeq an elâqel sebil ma ann 

il ajoute foi (à) que du sage le cliemin pas que 


ilei-h ianes la 

avec lui se familiarise ne 

ANALYSE GRAMMATICALE. 

^tjl 4* forme de ^Ij, v. conc. par j. 

JL::;^^. fut. de la 8* forme de JL^ , v. conc. par ^. 

Ja\ împér. du y. trilitère rég. Ue. 
gi^:L^\ i^ pars. sing. du fut. de la 8^ forme de ^^y v. défectueux. 

s^La.1 4* forme de v.^Lx , v. conc. par^. 

Jxiwt 10® forme de a£, v. sourd. 

l'-^j^ 9 nom de lieu , de f-^j » v. assimilé. Les noms de lieu se reconnais- 
sent au f qui précède la racine. 

^^jLL plur. de ^^JHâ. Ce mot ne se trouve point dans les diction- 
naires ; les commentateurs s'accordent à le faire dériver du mot grec '/^aXxetov, 
qui signifie airain , chaudière d'airain, 

yl^ 2* forme de ^ fut. ,Jj , v. assimilé et défectueux. 
^\U 3* forme de ^jt-s , v. conc. par ^. 


C 14) 

)3Ly3 composé de la prép. ^pour^ L» ce qui^ ce que^ quoi^ \i cela, 

^dr^ nom. d*act. de *!.&. , fut. joef,, 
^tjv.jc:..>l nom d*act. de la lo^ forme de J.6. 
^J.^ fut. de la %^ forme de t^^^^^. 


V. 

LE LION ET LE TAUREAU. 

Un lion Youlut un jour dévorer un taureau, mais n*09a l'attaquer à 
cause de sa force; il alla le trœ^yer, et, employant la ruse, il lui dit: 
« Sache que j*ai tué un agneau très-gras; je désire que cette nuit tu 
viennes souper chez moi. » Le taureau accepta ; mais lorsqu'il fut ar- 
rivé au lieu du rendez-vous et Teut examiné, s apercevant que le lion 
avait préparé du bois sec en abondance et de grandes marmites , il 
s'enfuit. Le lion vit cela, et lui dit : « Pourquoi» après être venu jus- 
qu'ici, t'en vas-tu?» « Parce que, répondit le taureau, je vois que cet 
appareil est pour un animal plus grand qu'un agneau. » 

Cette fable signifie 

que la règle de conduite du sage est de ne point se fier à son ennemi, 
ni de se familiariser avec lui. 


es sades el metsel 
la sixième la fable 



. ^\ 


tsàUb ou asad 
(le) renard et (le) lion 

iaqder lent ou dhâeuf ou chakh marra asad 

il pouvait (rien) ne et devint faible et vieillit une fois un lion 




# 


( «5) 



• 



J ii,Lj j:>y^)\ ^ y^ J*^ 

iahhtal an fèarod elwohhouch men cheï dla 

il emploierait la ruse que et il voulut les animaux de un contre 

alga ou fèiamaradh elmàicha fi lina/s-ou 

(se) Jeta et il feignit d'être malade la nourriture dans pour lui-même 

^-^ — ^ \j^ -? ^.^-^^ (jp-*-^ ^ ^^-^ 

kotdlma kan ou elmaghair bâdh fi nafs-ou 

toutes les fois que — et des cavernes une partie dans lui-même 


X«*f 


•* 



il 



U^Jr^. 


'^^ ^ Ir' "^ 


i_ii 


eflaras-ou Uyâoud-au elwohhouch min chei atorhou 
ille dévorait pour qu'il le visite les animaux de un venait à lui 


et tsâleb 
le renard 


fè ata dkaUou ou el maghara dakhei fi 
et vint le mangeait et de la caverne l'intérieur dans 

3J AwJ! 


^^J^ U— Lm^wC Î^LjL-jyjl s^o ^^ 


l ^U 


àlei'h mosaUeman el maghara bah 
sur lui saluant de la caverne la porte 

el fvohhouch seyd 
des animaux seigneur 


àla fè waqaf ilei-h 
à et s'arrêta vers lui 



•• 


ta 
à 


hhalek 
ton état 


keif lou qaïlan 
comment à lui disant 


j-^ 


^ tiU jJil »J JUi 


àbùu ia tedkhol la limada 

père 6 tu entres (pas) ne pourquoi 

56y(f ta et tsâleb 


elasad lou fèqal 
le lion à lui et dit 



qad 

déjà seigneur ô le renard 


Um fè qal el hhussein 

à lui et dit de la petite forteresse 


i 16) 




*5j^ \j\ ^JJ\ j-ir-^ s^i ^ o— î^ 


ànd-ak ara «nn-n* ghair daakk dla dwwalt kount 
près de toi vois que je si ce n'est cela à je me fierais — 


U "^ j IjJLaLi JsJ »^— fr-JL-^ JsJ\ j\ *\ 


ara fo oti dakhaUm qad kettira aqdam atsar 

je vois ne et sont entrés déjà (qui) nombreux de pieds les traces 



wahhed la ou min-houm kharadj an 
un pas et d'eux soft sorti que 



mânorhou hadza 
signifie cela 


amr âla iahdjem an elensan sebil ma ann 

unea£foire dans il se jette que de l'homme 2e chemin (n'est) pas que 


ioma%z-ou hhatta illa 

il l'ait séparée jusqu'à ce que si ce n'est 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

liLju* siibst. dérivé de ti^ i v. conc. par ^. 

^jL^* 6^ forme du v. n. #j^* Cette forme signifie feindre une action ou 
une qualité. 

Jj\ 4* forme de Jj , v. défectueux. 

Ly.u>t# ace. sing. masc. de l*adj. verbal de la 7^ forme du v. n. JLi. (Voir 
Erpénius, syntaxe des verbes, pag. ii6.) 

M«tf adj. verbal de la i'^ forme de ^Lw , y. conc. par^. 


( Ï7) 

diminutif de »j^^o^ y nom d'act. de i^^^oa. , v. n. par y (Voir 
Caussin de Perceval, 3* édit. , pag. 71.) 

j^wj^^ïar^i jji Le renard est ainsi appelé parce qu'il se creuse des terriers 
qui lui servent de retranchements. En arabe vulgaire, le mot^t, et par 
syncope ^ , signifie souvent maître ^ propriétaire; ex. : »VcL» y propriétaire 
de la chèçre, 

oJ^ a* forme de JU , v. conc. par y 

fijil pi. de >jJI, subst. dérivé de /tjj. 

^LmJï pi. /wLî , dérivé de j>**JK v. n. hamzé. 

yL^^ fut, de la a* forme de jL» , v. conc. par ^. 


VI. 

LE LION ET LE RENARD. 

Un jour, un lion était devenu vieux et faible; ne pouvant plus at- 
taquer aucun animal, il résolut d*employer la ruse pour se procurer 
de la nourriture; il feignit d'être malade, et se retira dans une ca* 
veroe. Là, toutes les fois qu'un animal venait I^ visiter , il le mettait 
en pièces et le dévorait dans Tintérieur de son antre. Le renard sur- 
vint, qui, s arrêtant à rentrée de la caverne, salua le lion en ces ter** 
mes : « Comment vous portez-vous , ô roi des animaux? » « Pourquoi 
n'entres-tu pas?» lui dit le lion. « Monseigneur, repartit le renard, 
j'entrerais volontier3 , mais en examinant les traces des animaux qui 
sont entrés chez vous, je vois que pas un d'eux n'en est sorti. » 

(kiie fable signifie 

que l'homme doit avoir pour règle de conduite de ne s'engager dans 
une affaire qu'après l'avoir bien examinée. 


»•••< 


( 18) 


es sabà el tnetsel 
la septième la fable 


.L*Ol j 


ensan ou asad 
(r)hoinine et (le) lion 



^ ^J^\ Je ULjl Jw-aj y— o J.^! 



/é djâla et threiq âla ensanan ouadjed marra asad 

et ils commeDcèrent le chemin sur un homme trouva une fois un lion 

cheddat ou elqowa âla bel kelam ietachaé^atan 

la fermeté et la force sur dans le discours ils disputent ensemble 


cheddat-ou fi ietneb el asad fè djâl el bas 

sa force sur il parle avec force le lion et commença du courage 

ssaurat hhaith âla el ensan fènazhar bas-ou ou 

la figure un mur sur l'homme et vit son courage et 


UJ^I V^t^^Sr-^ jJ^i ^a^. J>-> J J 


el ensan fèdhahhak elasad iakhnoq houa ou radjel 

rhomme et rit un lion étranglait lui et d'un homme 

y^j-^-J^ ..jjjjf' A/^ ^ pUvvJl j^^^ »Xw^l AwJ ^3^^^ 

m^^^Z mossawiroun es sebâ lawann el asad Um fè qal 

comme peintres (étaient) les lions si le lion à lui et dit 



( 19) 

saboàn iakhnoq elensan iaqder lem adam béni 

un lion il étranglerait l'homme pourrait ne d'Adam les fils 

el ensan iakhnoq es sabô kan bel 

l'homme étranglerait le lion -r^ mais 



mâna-hou hadza 
signifie cela 



» J-_j»l SiL-^— .s*_j ^LJT.^j-i. ^ il} 


beit'OU ahl bi ckehadat elensan iozakka ma ann 

de sa maison des gens par le témoignage l'homme est justifié ne que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^jtflfcliLvj duel du fut. de la 6^ forme dcj^r^. 
ïjî suhst. de ^^ V. neutre et défectueux. 

/^b nom d'act. de iv^ v. neutre et hamzé» 
L^LÂ. subst. de LIa. V. conc. par^. 
V|^A0 subst. de jL« y. conc. par j et ^. 

Sji fut. de la a* forme au passif de S\ v. défectueux. 
i^L^ subst de Jl^. 


VIL 
LE LION ET L'HOMME. 

Un jour, un lion ayant rencontré nn homme sur son chemin, ils 
commencèrent à discourir sur leur force et leur courage. Le lion se 


( 20) 

vantait de sa valeur indomptable , lorsque Thomme se mit à rire en 
apercevant sur un mur Timage d un bomme étranglant un lion. Le 
lion lui dit : « Si les lions étaient peintres , oommeles fils d'Adam ^ ce 
n'est point l'bomme qui étranglerait le lion , mais bien le lion qui 
étranglerait Fbomme. » 

Cette fable signifie 
que rbomme ne peut être jugé par le témoignage de ses proches. 


et têdmen el metsel 
la huitième la fable 


^ , Jlr^ 


CLsad ou ghazal 
(le) lion et (le) cerf 


vi^ r>V^ ^.^^^ cT M^ ^ «j— * JIm 


K * 


ila enhazam es sseiadin men khauf-ou tnen marra ghazal 
vers s'enfuit chasseurs des sapeur par Une fois un cerf 


jUi à^JLj\S Jww^ 6^\ J^j^ i 



fè qal fè eftaras-ou el asad ilei-h fè dakhal maghara 

et il dit et le dévora le lion . vers lui et entra une caverne 

H enn-ni ech chaqwg ana li el tvaïl nafs-ou fi 

parce que je malheureux moi à moi malheur lui-même en 



(21 ) 


J 




ied 
les maîos 


fi îvaqât ou ennas men harabt 

dans Je suis tombé et les hommes de me suis enfui 



i*-^ 


»i. .^ 


frasan men-houm achadd houa man 

en courage qu'eux plus fort lui de celui qui 


bêla 
malheur 



\: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


fi fèiaqâ iesir khauf 
dans il tombe petite peur (une) 


men 
de 



iaferr 
s'enfuit 


man 
celui qui 

âzhim 
grand 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


^^ nom d'action de ^^La> (voir les notes de la fable 4)* 
J»^ adj. verbal de Ji-^ v. défectueux par ^. 
J!L fut. de Ji v. sourd. 

rac. mmJ (voir les notes de la fable 4)* 


•» «» 


(22) 


VIII. 


LE CERF ET LE LION. 

Un jour, un cerf effrayé parades chasseurs, se réfugia dans une 
caverne; mais un lion entra après lui et le dévora. «Malheureux que 
je suis, dit-il ; j'ai voulu éviter les hommes, et je suis tombé au pou^ 
voir d*un ennemi plus redoutable qu'eux. » 

Cette fable regarde 

celui qui, voulant éviter un léger péril, tombe dans un plus grand 
malheur. 


et tasâ el metsel 
la neuvième la fable 



Ij J'r^ 


tsâleb ou ghdzal 
(le) renard et ;^(le) cerf 


,L. Ç^ J,l Jj_;_i ^ -i^ Jy 


ma djobb ila fè nazal àthech marra ghazal 

d'eau un puits dans et il descendit eut soif une fois un cerf 


A^ cjLLJl :>\j\ j^ »^— Jiwj à — La wVii 


fèlem etthelouâ arad tsem becharah men-ou fècharab 
et ne le remonter il voulut alors avec avidité d'elle et il but 


( 23 ) 


îlI L iJ Jlsi wJ^i «Jï-j-JjJAj 


J-^ 


qad akhi t'a /ou /« qal et tsûleb fè nashar-ou iagder 
déjà monfirère 6 à lui et dit le renard et le vit ilpeat 

A;^}/ tomayz lem eds fâle-k fi osât 

comment ta examines ne puisque ton action dans tu as mal fait 

j 2— LJa-J 
nazaU dzcUek bàd ou tethlâ 






^ JJO 


tu es descendu cela (malgré) après et tu remonteras 


i: 



mânorhou hadza 
signifie cela 


•• 





J J* ^ ^ ^ ^ 


machwera be ghair nafs-ou be rai ienfared man 

conseil sans de lui-même ayec une idée se sépare celui qui 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

Nous avons suivi pour cette fable le texte du manuscrit de Paris, pour 
avoir dans lu morale une application et non une répétition de la fable. 
pjLL nom d'act. de aij9. 

^\ pour ^jsx! par syncope de ^! nom primitif. 
Sil^^Ltfl 4^ forme de «L«« v. conc. hamzé. 
ijyLA subst. de jU;» v. conc» par j. 


(24) 

IX. 
LE CERF ET LE RENARD. 

Un jour , an cerf ayant soif, descendit dans un puits et y but avec 
avidité ; mais quand il voulut remonter, il ne put y parvenir. Un re- 
nard le vit et lui dit : « mon frère, tu as agi bien imprudemment , 
puisque, sans avoir réfléchi comment tu remonterais, tu es néanmoins 
descendu. » 

Cette fable regarde 

celui qui n agit qu'à sa tète sans prendre de conseil. , 


el dacher el meUel 
la dixième la fable 




tsâleb \ou araneb 
(les) renards et (les) lièvres 

el araneb bein ou bein-houm tvaqâ marra en nosour 
les lièvres entre et entre eux arriva une fois les vautours 

iesomoun et tsâleb ila el araneb fè madhou hharb 

ils demandent les renards vers les lièvres et allèrent guerre 

fèqalou en nosour âla elmoâdhada ou elhhalf men-houm 
et dirent les vautours contre le secours et l'alliance d'eux 



be man nâlem ou 
avec qui ne savions et 


( 25 ) 


^L;-i^ 


^ ^ J 


ârqfna-koum la law le-houm 


a eux 



vous connaissions (pas) ne si 

dzalek la fâln a tohhareboun 

cela certes nous ferions vous corabaltrez 



\: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 




man iohhareb an 
celui qui il combatte que 


iLv^a ^>.^wW l 


\\ 


elensan sehil ma ann-ou 

de l'homme le chemin ne (pas) que 


men-ou hasan achadd houa 
que lui en vr.leur plus fort est 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


v^^a«jM plur. de w^jl subst. fém. primitif. Ce mot en arabe vulgaire 
signifie en même temps, lièvre et lapin, 

y JLx) pi. de s.«^U*j subst. primitif. 

%y^ plur. dej.»4j. 


"-^^j^ nom d'act. fém. de w'^s»» • 


1*.^a/» 3*^ pers. pi. du parf. de ^"^^ v. défectueux. 

xyy^ y pers. pi. du fut. de >Lw v. conc. par j sens propre exiger, 
VjwCsLxa nom d'act. delà 3* forme de X^ac. 


(26) 

uixsu le J préf. de ce mot est un adv. d'affirmation , certes; il ne faut pas 
le confondre avec la prép. et conj. J «, pour, 
s^^jLsf?. 3* pers. du fut. de la 3* forme de -^j^- 


X. 


LES LIÈVRES ET LES RENARDS. 

Une guerre survint un joar entre les vautoars et les lièvres ; ceux- 
ci allèrent trouver les renards pour réclamer aide et assistance contre 
les vautours. « Nous le ferions volontiers, leur répondirent les renards, 
si nous ne vous connaissions , et si nous ne savions aussi avec qui 
vous êtes en guerre. » 

Cette fable signifie 

que rhomme ne doit point déclarer la guerre à celai qui est plus fort 
et plus courageux que loi. 




^iW! J^\ 


el hhadi âcher el metsel 
la onzième la fable 


L1 Llli 

ana qaîletan 
moi disant 




leboua ou ameb 
(la) lionne et ^la) hase 



> 


•• 


r^J^ 


lebotta àla àbarat marra ameb 

une lionne près de passa une fois une hase 




(27 ) 


/ 


j^ ^^ 


■^■i 


enti ou ketsiratan aoiUadan sena koU fi entadj 

toi et nombreax des enfants anniâe toute dans je mets bas 

aou wahhedan eumr-ek koll fi teledin ennma 

ou un seul ta vie toute dans tu enfantes seulement 

ghair ssadaqii el kboua li-ha fè galet eisnin 

si ce n'est tu as dit vrai la lionne à elle et dit deux 



sebâ fè houa wahhedan kan wain ann-ou 
un lion or lui seul il est si que 



l: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


^j\ 


aaulad 
des en&nts 


men kheir 
que meilleur 


ir 

5 



4^ 


yy 


mobarekan 
béni 


wahhedan weledan ann 
seul un enfant que 

âadjezin ketsira 
faibles nombreux 


( 28) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


V<vJ subst. fém. de L; v. hamzé. 
^\ i" pers. sing. du fut. de j:j. 

\S)i^] ace. pi. irrég. de ^xJj, de JJ^ fut. *x1j. 

^ jJu ae pers. sing. fém. du fut. de ^^y v. assimilé. 

fLy^ que l'on voit écrit dans plusieurs éditions àjLy^, a été traduit par cer- 
tains auteurs comme signifiant le nombre sept. En suivant les manuscrits de 
Paris et d'Oxford , le sens de ce mot est plus vraisemblablement lion. Sa ra- 
cine est sL^ attaquer^ emporter. 

DjL^ adj. verbal passif de la 3" forme de v-t^ à l'accusatif, ainsi que les 
deux mots qui précèdent à cause de la conj. ^^1. 

^j^U géu. pi. régulier du part, présent de^sr^.ïl signifie ici manquant 
fie, privé de la bénédiction de Dieu, par opposition à %^t5jL^, 


XI. 
LA HASE ET LA LIONNE. 


Uq jour uoe hase rencontra une lionne, et lui dit : « Je fais tous les 
ans un grand nombre de petits, et toi dans toute ta vie tu n*en fais 
qu'un ou deux. » « C'est vrai , lui répondit la lionne ; mais si je n'en 
fais qu'un, c'est un lion. » 

Cette fable signifie 

qu'un enfant bien né est préférable à plusieurs enfants mauvais* 


»•••< 


(29) 


et tsani âcher el tnetsel 
la douzième la fable 


dedjadja ou emraa 
(la) poule et (la) femme 


y ^ d^-:^^ H-^^ ^-^ J^ '^j—-'^ 


koll « fi tebidh dedjadja li-ha kan emraa 

tout dans elle pondait une poule à elle était une femme 

I • . • ••* VJK W "** • 


nafs-ha fi el emraa fè galet feddha heidha iaum 

elle-même dans la femme et dit d'argent un œuf jour 

baidhatein tebidh fè hia âlaf-ha kaitsart ana in 

deux œufs pondra elle sa ration j'augmente moi si 


lvL-Lr_^ ^>Liw3- UàL ^ySJ IjJli 


hhaussalet'ha techaqqat âlaf-ha kattsaret fè lemma 

son jabot se déchira sa ratioii elle augmenta et quand 



••1 * 

4» 


fè matet 
et elle mourut 


(30) 



\: 


mâna-hou hadsa 
signifie cela 


*• 



ketsir rebhh 

considérable un gain 




besebeb ketsiran nasan ann 

à cause ndinbreux des hommes que 

malrhmim ras iohlekoun 

de leur bien le capital perdent 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

5?u>i fém. de AyA homme de Aja. 

^*ajj-*j 3* pers. fém. duiiit. de ^jo-j v. conc. par ^. 

Mit 

sZ^JlLU â^lbnme de ^^%^ v. sourd. Ce mot devinait s'écrire w^JUuJ. 
àLo^ siibst. fém. de J.^a^. Le V marque du fém. se change en ^ 
qu'il est smvi des^Hromons af&xes. 

JU! ijAx mot à mot tête des. biens ^ pour capital. 


lors- 


xu. 


LA FEMME ET LA POULE. 

Une femme avait une poulQ qui pondait tous les jours un œuf d*ar- 
gent. Si j'augmente sa nourriture, se dit-elle, elle pondra deux œufs. 
Mais lorsqu'elle eut augmenté sa ration , la noule se rompit le jabot, 
et mourut. 


(31 ) 

Cette fable signifie 

que beaucoup d'hommes , dans Tespérance d*un gain considérable , 
perdent le capital de leur bien. 


et tsalte âcher el metsel 
la treizième la fable 


j> 


-> j 



tsaur ou bâoudha 
(le) taureau et (le) moucheron 


«• I • *• •• I • 




qam âla waqafet namousa iani bâoudha 

la corne sur s'arrêta une moustique c'est-à-dire un moucheron 


^-A& vj^lSJ j3 L^^l 


^^^AiA« 


h^ 


JJr 


A 

J 


àlei''h tsaqolet 
sur lui pesait 


qad 
déjà 


ann-ha 
qu'elle 


fè zhannet tsaur 

et pensa d'un taureau 



•♦ A 



dlei'k 
sur toi 


tsaqolt qad 
J'ai pesé déjà 



d 


1 


bsJj vJ>JuJ 


kount 


in lou fè qalet 
si à lui et dit 




et tsaur fè qal 
le taureau et dit 


ân-ak 



^^J-^si^li 


athir hhatta fè âlem-ni 

de toi je m'envole pour que apprends-moi 


(32) 

oua^^ ^ 6&A; hhasest ma ana hadi ia 

moment dans toi j*ai senti ne pas moi celle-ci (toi) ô 

hek aâlem tatherin ouaqt la ou nozoulek 

toi je saurai tu t'envoleras moment ne pas et de ta descente 



màna-hou hadza 
signifie cela 




i O JjusT?. S wiia». j. 


medjdan ou dzekran lou iedjâl an iathleb man 
la gloire et la mention à lui il fasse que clierciie celui qui 



J 

hhaqir dhâif houa ou 

méprisable faible lui et 


ANALYSE Gl\AMMATICALE. 

L^yo exprimant l'unité de ^y^ nom collectif, de ^paa être incommodé 
par les cousins. 

JLJU I imp. de la l\^ forme de Jlc. 
jJsl 1*"® pers. du fut. de jLb v. conc. par ^> 

H^ b m. à m. d celle-ci. Le prou, de la 3® pers. précédé du signe du vocat. 
s'emploie en arabe pour exprimer le pron. de la i^ pers. 
^yJÀi 2* pers. sing. fém. du fut. de jLb. 


(,13) 

XIII. 

LA MOUSTIQUE ET LE TAUREAU. 

Une moustique se posa un jour sur la corne dun taureau, et, pen** 
sant qu'elle pouvait être trop lourde pour lui, elle lui dit : « Si je te 
suis à charge , fais-le-moi savoir, afin que je m'envole. »Le taureau 
lui répondit : « Je ne t'ai point sentie au moment où tu es descendue, 
je ne saurai pas davantage quand tu t'envoleras. » 

Cette fable regarde 

celui qui cherche à s'attribuer de l'honneur et de la gloire tandis qu'il 
est faible et méprisable. 


er Vabd àcher el metsel 
la quatorzième la fable 


el maut tm ensan 
pa mort [et 2 (i')homme 


^U sj>^ji^ t^.^]a-ix ^jt— T^ J"^^"^ ^J? * lO^^^ 


âlei'h fè tsaqolet hhatheb djorzat hhamal marra ensan 
sur loi et il pesait de bois un fagot porta une fois un homme 

he-ha tema hhaml-ha Vàen dhadjer ou â(a fh lemma 
lui il jeta son poids de fut dégoûté et il ftet las et lorsque 

5 





(34) 

fèchakhass belmaut rauhh-ou àla dàa ou katefou an 
et elle apparut la mort lui-même pour appela et son épaule de 


lau fè gai dâwte-ni limada ana houdza qaîlan lou 
à elle et dit m'a»-tu appelée pourquoi moi voici en disant à lui 


W-JaSTl ijj^ ^^ P^ ^J-^ J y^^3yS^^ .LJ» 


tl hhatheb djorzet hadi H terfâ dawte-h el ensan 

de bois fagot ce pour que tu élèves je t'ai appelée l'homme 



> 



katefi dla 

mon épaule sur 


mânorhou hadza 
signifie cela 


>î - uJi «lJi Z^. «,-wL ^Uîl '} 

la ou ed dénia elhheiat iohhehh be asr-ou elâlam ann 

ne et terrestre la vie aime avec son lien le monde que 

ech chaqa ou ed dheuf iemell 

la misère et la faiblesse il se dégoûte de 



ANALYSE GRAMMATICALE. 


Lftî 4* forme de -d v. sourd et défectueux. 

^•t subst. fém. Ce mot, ainsi que ^yJj suivi des pronoms affixes signifie, 
moi-même y toi-même ^ lui-même , etc. 


(35) 

JU nom collectif de Jifi. 

jfymAj quand les Arabes parlent d'une chose dans son intégrité, ils se ser- 
vent de l'expression ^.^1 ex. : 9^b ^ une chose tout entière. 
Lj^ fém. de \J^] comp. de ^J^ dérivé de b^. 


XIV. 

L'HOMME ET LA MORT. 

Un jour, un homme portait un fagot de bois qui était très-lourd ; 
fatigué et accablé du poids de sou fardeau , il le jeta de dessus ses 
épaules et appela la mort à sou secours. Celle-ci parait à l'instant de- 
vant lui. « Me voici, dit-elle; pourquoi m*as-tu appelée?» L'homme 
répondit : « Je t ai appelée afin que tu recharges ce fagot sur mon 
épaule. » 

Cette fable signifie 

que tous les hommes aiment la vie, malgré ses infirmités et ses mi- 
sères. 


et kkamis âcher el metsel 
la quinzième la fable 


'j^- 




bostani 
(le) jardinier 


lou fè qil el haql iasqi kan iauman bostani 

à lui or A fut dit les légumes arrosait — un jour un jardinier 


( M) 


^Aair Aoua ou el manzher bahii el berrii el haql limada 
non elles et (à) i*aspeet belles sauvages les plantes pourquoi 


j i]>-;^>— '' 


-iJ\ i; 


ou eddzoboul sareié eldjaoui hadza ou makhdoum 

et (à) la flétrissure promptes intérieures celles-ci et cultivées 


dwO 


•t • 



Ji -s jM Jii 


terabbi'h 
k» élève 


el berrii lann el bostam 

les sauvages parée que le jardinier 

1 t\^\ 


qal 
dit 


•• « 


iy 


el âthab 
(à) la mort 


a&i-A 69ïra^ terabbi-h hadza ou omm-^mê 

de leur père la femme les élève celles-là et leur mère 


t: 



mâncL-hou hadza 
signifie cela 


J^l Hp ) 


men afdhal 
que meilleure 


M aoulad 
pour les enfants 


Tsl 


i^ 


\ 


•• 


! 


6^ omi» tarbiat ann 

de la mère l'éducation que 



el ab emrat tarbia 

du père de la femme l'éducation 


(37) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^LImJ nom de relation qui se forme en ajoutant au subst. un ^. 

jJi 3^ pers. du prétérit passif de JLS v. concave par j, une des manières 
de rendre le pron. indéfini on, 

^^^ ce mot ne se trouve pas dans les dictionnaires , il est cependant em- 
ployé par les Arabes modernes qui se servent non-seulement de Tadv. i^ 

• • » r* • . * •• 

par opposition à lo dehors , mais encore de Vadj. y^j^ intérieur, par opposi- 
tion à ^^y extérieur* 

^-J J Supers, sing. fém. du fut. de la a* forme de b». 

*>^Jf nom d'act. de la 2® forme de bj. 


XY. 


LE JARDINIER. 

Un jardinier arrosait un jour ses légumes ; on lui dit : « Pourquoi 
les plantes sanyages ont-elles sans être cultivées un si bel aspect, 
tandis que les plantes potagères soBt promptes à se faner et à mou- 
rir? » « C'est , répondit, le jardinier, parce que les plantes sauvages 
sont nourries par leur mère, et que celles-ci le sont par une marâtfe. » 

Cette fable signifié 

que pour des enfants , mieux vaut l'éducation de leur mère que celle 
d*une belle-mère. 


(38) 


es sades dcher ' el metsel 
. la seizième la fable 


ssanem ou ensan 
(r)idole et (r)homine 

OU iâbod-ou beit-ou fi ssanem lou kan ensan 

et il l'adorait sa maison dans une idole à lui était un homme 

/6 afna dzabihha iaum koll fi lou iedzbahh kan 

et dépensait une victime jour chaque dans à elle il sacrifiait — 

es ssanem dzalek âla iamlek-ou ma djemit 

idole cette pour il possédait (de) ce que la totalité 



•« 



CT 


/ 


âlei'ia mal-ak tofni la qailan lou fèchakhass 

pour moi ton bien dépenses (pas) ne disant à lui elle apparut 


\ \^^ 


J^y^ A^—J 


akhar liilah taloum-ni tsemm 
autre àuàDieu tu m'accuseras ensuite 



(39) 


\: 




[mdna-hou hadza 




signifie cela 


r^- 


îL lo-Jl ^ 

OU 

(J-°-*^. er--* 

iahhtadj 

tsemm 

el khathiia fi 

ffiaZ-ott 

t6n/(?^ «na^ 

f al lègue' 

ensuite 

le péché dans 

son bien 

dépense celui qui 




fJLj\ liS\ "! 


efqar-ou allah ann 
l'a ruiné Dieu que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

J3\ 4® forme de ji. 
j^ii* a® pars. sing. du fut. delà A* forme de ^-^ ; le ^ final du fut. a dis- 
paru à cause de la part. *^ (Voir Caussin de Perceval, 3^ édit. p. 59.) 
A^Jj a* pers. sing. du fut. de ft v. conc. par^. 
t%^ fut. de la 4* forme de ^4^5 v. neutre. 
^^lix^, 3® pers. sing. masc. du fut. de la 8* forme de ^a. v. sourd. 


JLil prêt, de la 4^ forme de Jà. 


XVT. 


U Q homme ayait dans sa maison une idole qu*il adorait et à laquelle 
il sacrifiait chaque jour une victime. Il dépensait pour elle tout ce 
qu il possédait. Un jour Fidole se présente à lui, et lui dit : « Ne dé- 
pense pas ainsi pour moi toute ta fortune , car ensuite tu m accuse- 
rais près d'un autre dieu de t avoir ruiné. » 


(40) 

Celte fable s'adresse 

à celui qui, après avoir dissipé follement son patrimoine , reproche à 
Dieu d*ètre l'auteur de sa misère. 


es sabd âcher el metsel 
la dix-septième la fable 


asouad ensan 
noir (r)homroe 


3)j -j-^ j «ïj-^i jl çvt ^Cu *^r— — * i^r^*' ^^ 


ofiaquef houa ou asouad radjolan raa marra ensan 
debout lui et noir un homme vit une fois un homme 

/a akhi ia lou fè qal iestahhemm el ma fi 

ne ^ mon frère ô à lui et H dit se lave Teau dans 

el beiadh testathiê la fè enn-ek en nahr todkker 

la blancheur tu pourras faire ne pas car certes toi le fleuve trouble (pas) 

ed dahr ahad dlei-h taqder là ou 
du temps réternité sur elle tu pourras ne pas et 



(41 ) 



\: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 



thabô'OU ietaghaîr la elmathbouâ ann 
son caractère change ne l'imprimé que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^j»^] fém. ]^j^ pi. ^j^^de SL^ v. conc. par^. 
^^ss^, fut. de la lo® forme de ^ v. sourd. 

jX^jJi 2^ pers. sing. niasc. du fut. de la %^ forme de j»Suc. On indique 
rimpérat. négatif par le fut. précédé de la particule négative X 

aJoXmo a^ pers. masc. du fut. de la lo^ forme de 9Uo v. conc. par ^, 
ijoL^ subst. de ^L) V. conc. par ^. 

kftjjt Jo) idiotisme pour exprimer ya/n^û. 
^ pari. pas.é de ^. 

yJcj^ fut. de la 5* forme de .li v. conc. par ^. 


XVII. 
LE NËGRË. 

Un homme, un jour, vit un nègre qui se lavait dans l'eau. « 
mon frère, lui dit-il, cesse de troubler ce fleuve, car tu ne parvien- 
dras jamais à te blanchir. » 

Cette fable signifie 
que Ton ne peut jamais changer le caractère imprimé par la nature. 

6 


( 42) 


et tsamen dcher 
la dix-huitième 


\^\ J-JI 


el metsel 
la fable 




faras ou ensan 
(la) jument et (r)homroe 

Aan^^ otf farasan iarkeh 
elle était et une jument montait 

entedjat et thariq hàdh fi houa 

elle mit bas du chemin une partie dans lui 


•• • 


hhameletan 
pleine 


•• 



J^ ^ 



'À 


kan ensan 
— un homme 



fi ma ou 
pendant que et 


•• 



Col 


ou ouaqaf tsemm bâîd ghair omm-ou ^fètahit ehnan 
et il s'arrêta ensuite loin non sa mère et il suivit un petit 




b à^^> •>i,Uq3 jli 


ssaghiran tera-ni houdza seyd-i ia lissahheb-ou gai 
petit tu me vois voilà mon maître ô à son maître dit 


^ 



\ ^ 


ou madaït in ou el mâcha estathié la ou 

et tu t'en vas si et la marche je puis faire ne pas et 


O^^djb 



akhadztorni enta in ou 
tu me prends toi si et 


halekt hahena terakte-ni 

je péris ici tu m'abandonnes 


• .. 



(43) 

(t/a khamalt-ak aqawi an ila rabbait-ni ou tnâk 
sur je fai porté je sois foit jusqu'à ce que tu m'éièves et avec toi 

tocAa hhaits ila sariân awssalt-ak ou dhahr-i 

tu voudras où jusques rapidemeDt je t'ai conduit et mon dos 




l: 



mâna-hou 

hadza 




signifie 

cela 

• 


wb/^^ 

^^>— :l ^^ 


• 

6. ^ 

el mdrouf 

iesda an 


ta4;66 

enn-ou 

ie bienfait 

soit appliqué que 

] 

il est nécessaire 

que 

^ . 

«M 

J 

. L 

»4 

»• 


la ou 

mostahheqqi'h 

ou 

H ahl 

'OU 

ne pas et 

à ceux qui le méritent 

et 

à ceux qui en 

sont dignes 




^Jf^j^. 




iethrahhou'h 




on 

le repousse 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


/^ subst. fém. de ir*^- 

iuULa. ace. indéterminé gouverné par sJ^ot^. (Voir Erpénius pag. 1 16.} 
^^1 i*"* pers. sing. du fut. de ^^ v. concave et défectueux. 
s^XjL^A ici on a employé le prétérit au lieu du fut. pour donner plus de 
vivacité à la phrase. 


(44) 

9jt i''* pen. sing. du prétérit de la k^ forme de J^^j v. assimilé. 

liUtMi» ace. pris adverbialement de f»^*^ dérivé de ^j^ v. neutre. 

• \Ji3 2^ pers. du fut. de «Li^ v. cône, hamzé. 

\,^», TJ fut. de <— ,^ *^ • V. assimilé. 

^JwmJ fut. du passif de la 4* forme de ^«Xm* v. défectueux. 

Jui Ly"" *'* pour AJLfl ar' -***^ gén. plur. régulier de Tadj. verbal passif de la 
lo forme de ^£ai. v. sourd. 

9^ Jaji^ 3^ pers. pi. du fut. de ^ J». L'I caractéristique du pluriel dispa- 
raît devant les pronoms affixes. 


XVIII. 

L'HOMME ET LA JUMENT, 

Un homme voyageait monté sur une jument pleine qui mit bas en 
route. Le poulain suivit sa mère pendant quelque temps, puis il s'ar- 
rêta et dit à son maître : « mon maître, tu vois que je suis petit et 
incapable de marcher ; si tu pars en m'abandonnant ici, je périrai : 
mais si tu me prends avec toi et que tu m*élè?es jusqu'à ce que je 
sois devenu fort, je te porterai sur mon dos et te conduirai rapidement 
là où tu voudras. » 

Cette fable signifie 

qu'il faut appliquer les bienfaits à ceux qui en sont dignes, et ne pas 
en rejeter Toccasion . 


»•••< 


( ^M 

et tofâ àcher el metsel 
la dix-neuvième la fable 


khenzir ou ensàn 

(le) pore et (r)homnie 

kabchan bahima âla hhama{ marra ensan 

un mouton une bête de somme sur portait une fois un homme 




el médina ila iawaddjeh ou khenziran ou ânzan ou 

la ville vers se dirigeait et un porc et une chèvre et 

j,J^\ J ^ji^\ ULi ^-^N^^ 

el ânz ou el kabch fè amma el djemiâ H iabiâ 

la chèvre et le mouton or quant à la totalité afin qu*il vendit 

amma ou el bahima dla iadhthareban iekouna fè lem 

quanta et la béte de somme sur ils s'agitaient — or ne pas 

\y J 1 ^ J Ljb j^U à — >'LJ j^j^^ 


iahda la ou daiman ioâredh fè ennrou el khenzir 

se tenait tranquille ne et toujours résistait or certes lui le porc 


el wohhouch acharr ia el ensan lou fè qal 

des animaux le plus méchant ô l'homme à lui et dit 


(46) 

iedhthareban la sokout elâns o» elkabeh limada 
s'agitent ne pas se taisant la chèvre et le mouton pourquoi 

fè qal tastaqerr la ou tahda la enta ou 

et dit tu te calmes ne pas et tu restes tranquille ne toi et 

nqfs-ou idlem ouahhed koll seyéU ia el khenzir lou 
lui-même connaît un chacun tout monsieur ô le porc à lui 




#1 


^\ :.i jui uu 



elâns ou lissouf-ou elkabeh ann aâlem fèana 

la .chèvre et pour sa laine le mouton que je sais et moi 

ssouf la ech chaqy ana ou H lebetirha iothlah 

(de) laine ne pas le malheureux moi et pour son lait est recherchée 

el médina ila îvossoul-i and ana ou leben la ou li 
la ville à mon arrivée après moi et (de) lait pas et à moi 

mahhala la ei maslakh ila orsal 

(de) doute pas la boucherie à je serai envoyé 



tnânà'Âou hadza 
signifie cela 

ed dzonoub ou el khatheia fi iaghraqoun elladzin ann 
les crimes et les péchés daus se plongent ceux qui que 


t? 


■*<^ 



(47 ) 



sona iâlamoun aidùhoum qaddamet ellati 

le malheur connaissent leurs mains ont commis lesquels 




mkhercU'houm tekûun madza ou mongalab-houm 
leur vie future sera ce que et de leur avenir 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^j) 5^ forme de Aûj v. assimilé. 

>i^;^ fut. de ('b V. conc. par ^. 
«IjJa^ duel du fut. de la 8® forme de ^y^* Le O caractéristique de 
la 8* forme est changé en Jo parce que la i'^ radicale est une lettre empha- 
tique. 

wi»! superlatif de o ji^ dérivé de wi» v. sourd. 
O^C» pi. de vJU^Lw part, présent de w^.^. 
JiUtMj a* pers. sing. du fut. de la lo® forme de IS v. sourd. 
y^y*o subst. de ,^^L^ v. conc. par j. 
Oy^^ nom d'action de J-^^ v. assimilé. 
J^jt i'® pers. sing. du fut. de la 4^ forme de J^ au passif. 
àILst* subst. fém. de JLâb v. conc. par j. XJLar^^ idiotisme. 
bUaâ. pi. de A.ti'-V dérivé de Jaà. v. défectueux. 

^jI pron. relatif féminin s'emploie rarement comme régime sans que le 
mot qui devrait le régir soit suivi du pronom afBxe. 

^3 Jol pi. irrégulier de Jo. 

w^lift^^ adj. verbal passif de la 7® forme de v.^^Ji. 


( 48) 

XIX. 
L'HOMME ET LE PORC. 

Un homme portait un jour sur unebète de somme, un mouton, une 
chèvre et un porc, et s'en allait vendre le tout à la ville. Le mouton 

et la chèvre étaient tranquilles , mais le porc était rétif et ne cessait 
de se débattre. L'homme alors lui dit : « O le plus mauvais des ani- 
maux, pourquoi le mouton et la chèvre sont-ils calmes et paisibles, 
tandis que toi tu ne veux pas rester tranquille. » — « mon maître, 
lui répondit le porc , chacun se connaît ; et je sais qu'on recherche 
le mouton pour sa laine et la chèvre pour son lait , mais moi, mal- 
heureux , qui n'ai ni laine, ni lait , à mon arrivée à la ville on m'en- 
verra sans aucun doute à la boucherie. » 

Cette fable signifie 

que ceux qui sont plongés dans les délits et les crimes que leurs mains 
ont commis, doivent connaître le sort malheureux qui les attend dans 
l'autre vie. 


el àcheroun el metsel 
la vingtième la fable 




UisA^ 


ameb ou solahhfa 
(le) lièvre et (la) tortue 


=. j \ — -à^l 


^VMm 



^\ j iili^Aw 


djâla ou tesabaqa marra ameb ou solahhfa 

fixèrent et se défièrent à la course une fois un lièvre et une tortue 



( *9) 

fè emma ilei-h iestabqan el djebel bein-houma el hhadd 
et quant à versetle ils courront la montagne entre eux deux le but 



touana djeri-h ou be kheffcU-ou fè H idlal'-ou el ameb 

s'arrêta son agilité et en sa légèreté à cause de sa confiance le lièvre 

es solahhfa emma ou nam ou et thariq fi 

la tortue quant à et dormit et le chemin dans 

tekoun lam thabiât-ha be tseqal fè H âlm-ha 

elle ne pas de sa nature de la pesanteur à cause de sa conscience 


lia fè toaasalet el djeri fi tetauana la ou testaqerr 

à et elle arriva la course dans elle tardait ne pas et s'arrêtait 

noum'<m men elameb istiqadh dnd elé^ebel 

son sommeil de du lièvre réveil au la montagne 



mâna-hou hadza 
signifie cela 

men khair el modawama ou er rouhh thoul ann 

que meilleure la persévérance et d'esprit longueur que 

el âdjela ou el khefa 

la précipitation et la légèreté 



(SO) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


LsuLmJ* duel du parf. de la 6® forme de «Jf^* La 4^ forme exprime ordi- 
nairement là réciprocité et l'émulation. 

•LsLxmO duel du fut. de la 8^ forme de rj^,. 
iJZl^jli mot composé de la part, conjonctive ^^, de la prépos. w, de 

J^^t >nom d'action de la 4^ forme de J^ v. sourd, et du pron. affixe de la 
3^ pers. masc. sing. 

Jty 6® forme de ^i v. hamzé et défectueux. 

jiZk^o y pers. fém. sing. du fut. de la lo* forme de ^ v. sourd. 
^LIjl^i nom d'act. de la lo^ forme deJôh v. assimilé. 

M M 

ÏA^\fX^ nom d'action de la 3® forme de f\^ v. conc. par j. 


XX. 


LA TORTUE ET LE LIÈVRE. 

Une tortue et un lièvre se défièrent un jour à la course , et fixèrent 
pour but une montagne vers laquelle ils courraient. Le lièvre , con- 
fiant dans la légèreté et la vitesse de sa course, s^amusa en chemin et 
dormit : la tortue , au contraire, connaissant la pesanteur de sa na- 
ture, ne se reposa et ne s'arrêta point dans sa course, aussi arriva-t- 
elle à la montagne au réveil du lièvre. 

Cette fable signifie 

que la patience et la persévérance sont préférables à la légèreté et à 
la précipitation. 


(51 ) 


^yuJi j ^Às^\ JjlJI 


el âcheroun au el hhady 
la vingt et UDÎème 


el metsel 
la fable 


l 


-*— s— * J 


\ 


dzib 
(le) loup 


V^AmAm 


kdLl î; 




^iraa ot« ssaghiran khenawssan ikhtathaf maira 
pendant que et petit un cochon enleva une fois, 

A S.J 


U 


^M«>%r 


^ 


•• 


fè akhadz-mt el asad 
et le prit le lion 


laqa-ou 
le rencontra 


hi'h 
avec lui 


* • 


ann etâddjeb nafs-ou 
que je in*étonne lui-même 


en 


^ w^ 


iatsbot 
elle reste 


lem 
ne pas 


keif 
comment 


dzib 
un loup 


ii 


dzaheb 
fuyant 


oj3\ JU> ^ 


houa 
lui 


^e^ dzib fè qal 

le loup et dit 

eghtassabi'OU qad 

j'ai dérobé elle déjà 


de lui 


^ 



eheian 
chose 



-avec moi 


nia ioqim 
avec demeure 


^ 


la 
ne pas 


\ 


3 


ietahenna fè la 
l il Jouit certes ne pag 


(52) 


i: 


»u 


mânU'hou hadza 
signifie cela 


3\ 




\ 


^U-k^i ^ w r. ^ 

ezzholm men ioksah ma ann 

la violence par a été acquis ce qui que 

mâ-ou agom houa ouin ssahheb-ou 

avec lui demeure lai ftsi son posseaseur 


ANA1.YSË grammaticale:. 


bi'h 
de lui 


• i_»« ♦ 



! 8* forme de 
l3 part, présent de ««.^^3. 

\ \^ pers. sing. du fut. de la 5' forme de 
^witfxêt 1^ pers. sing« du prétérit de la d® forme de 
^...^^mX fut. de y^^A^ au passif. 
A^ fut. de la 4^ forme de Ai v. conc. par j. 

Ài\ 4* forme de >li. 

LI^ fut. de la 5® forme de La v. Iiamzé. 


( 5:« ) 


XXI. 


LE LOUP. 

Un loap prit un joor un petit cochon : pendant qu'il fuyait avec 
sa proie, an lion le rencontra et la lui enleva. « Je m*ëtonne, dit le 
loup en lui-même, que ce que j ai dérobé ne reste pas en ma pos- 
session. » 

Cette fable signifie 

qu'une chose acquise par la violence ne reste pas entre les mains de 
son possesseur, et que si elle lui reste , il n'en profite point. 


eldcheroun ou ettsani elmetsel 
la vingt-deuxième la fable 


el dausadj 
le buisson 

man H ann law lelhostani marra qal elâousadj 

celui qui à moi si au jardinier une fois dit le buisson 

elbostan wasth fi iensob-ni ou bi iahiamm 

du jardin le milieu dans me plantera et de moi prendra soin 


(54) 


el moUmk la kanou 

les rois certes seraient 




• * 1 

j 

* •• 
t^j9 •• •• 

-? 

iakhdom-ni 

ou 

tos^t-nt 

Of< 

me cultivera 

et 

m'arrosera 

et 

^j-^»-^. 

J 

^ ' !j?^ ' 

•• 


tsamar-i ou sahrd ianzheroun ou iachtahoun-ni 

mes fruits et mes fleurs contempleraient et me rechercheraient 


^ 
^ 


6/ bostan 
du jardin 


îoasth 


fi 


dw^il 


1*41 iiT 


* holl fi iasqi-h 

la totalité dans il Tarrosait 


fiassab'Ou ou fè akhadzou 
le milieu dans la planta et et il la prit 


.A^ 


Kl) 

kan 


el ardh 


ou ei aran adjoud 

et de la terre le plus généreux 


3 


•♦ • 


fèfacha defâtain iaum 
et ses épines se fortifièrent et et s'étendirept deux fois du jour 


ou chawk-ou 


qawa 


ou 


j^ 






•• • 


Je djl^t 


• •• 


elleti ech chadjar djemii 
qui des arbres la totalité 


âla 
sur 


aghssan-ou taffarrâat 
ses branches s'élevèrent 


^3 ^j fr-Jt ,^J^— L-A^l J sj>-^^^ ^Jj. 


elardh fi * ^t^rot^^-oi^ asselat ou fèdjafat hhawl-ou 
la terre dans ses racines prirent racine et pénétrèrent autour de lui 




'J- 


< 


e/ 


^^^^ 


• w«^i ji y 1*01 « 


ketsra men ou men^ou el bostan emtala ou 

l'abondance par suite de et de lui le jardin fut rempli et 


^\ 


j*-'-*-^. ^- 


{ «t *• 


u^' f- ^ 


ilei'h ietaqaddem an istathié ahhed iekoun lem chawk-ou 
vers lui il s'avance que pouvait un ne pas de ses épines 


(55) 



\: 


mânorhou hadza 
signifie cela 




j^Uol jj 



kollma fèenn-ou sotvi ensan iedjawer men 

toutes les fois que certes lui de mal rhomme fréquente celui qui 

\ 


iSi^—à^ 


J J » 


OU tamerrod'Ou ou charr-ou 




.j\ 


eçhtadd ehramt-ou 

et son obstination et sa méchanceté s'augmente tu l'honores 


dA 


N !»»»■ 


\ l 


r 


elfâl houa asaa ilei-h ahhseni kollma 

l'action lui il a fait mal à lui tu as fait du bien toutes les fois que 



mâ'k 
avec toi 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^--jo subst. dérivé de ^*«ft. 

1;:^ fut. de la 8*^ forme de aJ» v. sourd. 
s^J^ pi. de >^Xi» subst. de .^iXJU- 

jl^^Xào 3® pers. pi. maso, du fut. de la 8® forme de ^^^ v. défectueux. 
J|^l superlatif de Xâ. adj. verbal de la i^ forme de ùIa. v. conc. par j 
et hamza. 
f^ytr*^^ ace. du duel de Ia5^ rac. 5l9^. 
Syt* nom collectif de vj/l-i v. conc. par j. 
:.Jftï 3* pers. fém. sing. du parf. de la 5* forme de 9j9. 
jLflcl pi. de ^j^' 


(56) 
w^lâw y pers. fém. sing. du parf. de ^^^^1^ v. conc. par j. 

^t 8^ forme de ^ v. hamzé. 

f^Xscj fnt. de la 5^ forme de > JJi. 

j^l^. 3* pers. sing. maso, du fut. de la 3^ forme de jlo^ v. conc. par j. 

^^t 4* forme de /•j^. 

^lyj nom d'action de la 5" forme de ^y, 

t a* pers. masc. sing. du pai^f. de la 4* forme de ..M^a^ v. neutre. 


XXII. 


LE BUISSON. 


Un jour le boisson dit au jardinier : « Si j^avais quelqu'un qui prit 
soin de moi, et qui , me plantant au milieu du jardin, m'arros&t et 
me cultivât , les rois me rechercheraient certainement et contemple- 
raient mes fleurs et mes fruits. » Le jardinier le prit alors et le planta 
au milieu du jardin dans la meilleure terre , et chaque jour il Tarro- 
sait deux fois. Mais les épines du buisson s'étendirent et se fortifiè- 
rent, ses branches s'élevèrent au-dessus de tous les arbres d'alentour, 
ses racines s'enfoncèrent profondément dans le sol, le jardin fut 
rempli d'épines, de sorte que personne ne pouvait y pénétrer. 

Cette fable s'adresêe 

à celui qui fréquente le méchant : toutes les fois qu'on l'honore, sa 
méchanceté et son obstination s'augmentent ; toutes les fois qu'on lui 
fait du bien, il vous rend le mal. 


(57) 


^jj^\ j oJliil S^\ 


el Acheroun ou et isalis 
la vingt-troisième 


el metsel 
la fable 


L-^* 


asouad 
le nègre 


^ 


U 



e 


1^ 


\ 


(seiab-ou nazâ tsaledj tseldj ioum fi marra asouad 
ses vêtements ôta neigeant de neige un jour dans une fois un nègre 


o ; 


■«■M 


^. J ^^ 


djesm-ou bi-h idrek ou et tseldj iakhodz aqhal ou 

son corps avec elle il frottera et de la neige il prendra se mit et 


jiij. 



b 



fè qal bet tseldj 
et il dit avec ja neige 


djesm-ak 
ton corps 


târeh limadza lou fè qil 
frottes-tu pourquoi à lui et fut dit 


w2. 


• • 


«4P 


hhakim radjol fè adjabou abiaddh ladll-i 

sage un homme et lui répondit je deviendrai blanc peut-être que moi 

iomken fè qad nafs-ak totêb la hadza ia lou qaîlan 
il se peut et déjà toi-même fatigues ne pas celui-là ô à lui disant 


(i>8) 


£ • 

iazdad la haua ou ettseldj iosawed djesm-ak ann 

sera augmenté ne pas lui et la neige noircisse ton corps que 

% - 'i\ 

sawâdan iUa 

m 

en noirceur si ce n'est 



mâna-hou hadza 
signifie cela 


^—^ j j^^ ^-^-^^ ij j^. j-i.j^^ ij^ 


amma ou elkhair iofsed an iaqder ech charir ann 
quant à et le bon il gâtera que peut le méchant que 


ij^\ J^ ^\ Je U ?î J^. ^ J-^^ 



ech charir isslahh âla abadan iaqder la elkhair 

du méchant l'amélioration sur éternellement il peut ne le bon 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

\^^ .<^ ^^ subst. joint à un adj. verbal de la même racine, marque un 

haut degré dans la qualité ou la chose qu'ils expriment. Ex. : v,A^Aa.L& s^^^ksP^ 
une chose très-merveilleuse, 

*^^Lj pi. de >^^y dérivé de w-»!-> v, conc. par j. 

J-^l 4« forme de Jj». 

JjJ adv. qui veut être suivi d'un régime. 

-ja^l i^^pers. sing. du fut. delap*^ forme de^^j^b v. conc. ^, 
J|^mJ[ fut. de la 2^ forme de ^Lw v. conc. par j. 

^\^jl fut. de la 8' forme de ^\\ v. conc. par ^3. Le O caractéristique de 
là 8® forme se change en ^ lorsque la i^c lettre radicale est un J. 


(59) 

bl^ ace. de ^\^ subst. dérivé de ^Lw. 

I Jl>1 ace. pris adverbialement, il signifie toujours , mais précédé d'une pa^r^ 
ticule négative, il se rend psir Jamais, 
^JU^t nom d*act. de la l^^ forme de jLa. 


XXHL 

LE NÈGRE. 

Un jour qu'il était tombé beaucoup de neige, un nègre ôta ses va- 
tements, prit de la neige et se mit à s en frotter le corps. « Pourquoi, 
lui dit-on , te frottes-tu ainsi avec de 1^ neige? » Il répondit : « il est 
possible que je devienne blanc. » Un homme sage lui dit alors : « Gesse 
de te fatiguer, car ton corps pourra noircir la neige, mais il ne perdra 
jamais sa couleur. » 

Cette fable signifie 

que le méchant peut corrompre le bon, tandis que le bon ne peut jn*^ 
mais améliorer le méchant. 


»••»« 


el âckeroun ou errabé el metsel 
la vjngt-quatrième la fable 


•• 





nahhla ou khonfasa 
(V) abeille et (le) scarabée. 


lou eldsel H nahhla galet marra khonfasa 

si à miel à une mouche dit une fois un scarabée 


(60 ) 


j sj^ij^ ^L««^ oJl p n ] s^i^<iCù J JiJ^l 


ou metsel'Ok âselan la âmelt tnâ-k akhadzte-ni 

et comme toi da miel certes je ferais avec toi tu me prenais 

/é lemma dzalek ila en nakhla fè adjahet-ha aktser 
mais comme cela à l'abeille consentit davantage 

dzalek tnetsel àla el khonfasa taqder lent 

or de cela la similitude sur le scarabée peut pas ne 

/é ^a/e^ /è matet he hhomaUha en nahhla fè dharabet-ha 

or il dit il mourut et avec son aiguillon Fabeille le frappa 


^ 


j^^ 


i 



nal'fii ma 

m'a atteint ce qui 


estùudjabt 
j'ai mérité 


leqad maut-ha dnd 
certes sa mort près de 


•• 


"j- 


k f^/Tï^ 


•• 


J 


H 
à moi 


X_; (*~^ i^J-M^i ^^ 


iekoun 
est 


fè lem 
et ne 


es sowa 
mal 


men 
de 


3 


bassira 
l'intelligence 

4m«/ eltamest limadza ez zaft be âmel 

la confection ai-jç entrepris pourquoi de la résine pour la confection 


.Xu 


A 


ech chahed 
du miel 


ieddâi 
s'arroge 



(61 ) 


\: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


rJ ^j.^ l 


•• 



(J * 

ou lou lais he ma ietahhalla man 

et à lui n'est pas avec ce qui se pare celui qui 


Jnr^ 


lou iettadjeh» ma âmel 

à lui vient à l'esprit > de ce qui la façon 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

subst. dérivé de L^^^ v. défectueux. 
Oma.^^! i" pers. sing. du parf. de la lo* forme de v.-^Aa-j v. assimilé, 
9jA^«âJ adj. verbal fém. de la i^ forme pris subst. dérivé de y^j. 
ww^l i** pers. sing. du parf. de la 8* forme de ^r^- 
^A:»^. fut. de la 5* forme de JLa. v. défectueux. 
^3j fut. de la a* forme de JLd^ v. défectueux. 
Aar^. fut. de la 8' forme de àA.j v. assimilé. 


XXIV. 


LE SCARABÉE ET L'ABEILLE. 


Un jour, le scarabée dit à l'abeille : « Si tu me prenais avec toi, 
je ferais du miel comme toi, et mé^e davantage. » L'abeille; con- 
sentit; mais comme le scarabée ne put y réussir, l'abeille le frappa 
de son aiguillon et il mourut. Au moment de mourir, il dit : « J ai 


( 62) 

bieo mérité le mal qui m'arrive, car n ayant pas même la faculté de 
faire de la poix, pourquoi ai-je entrepris de faire du miel ? i> 

Cette fable s'adre$ie 

à celui qai se vante de facultés qu'il n'a pas et veut faire tout ce qui 
lui vient h l'esprit. 


el dcheroun ou el khamis el metset 
la viDg^cinquièlne la fable 


^5^ 

ssabby 
l'eDfant 

lem ou ma nahr fi nafs-ou retna marra ssabby 
ue et d'eau unfleuve dans lui-même jeta uoefois unenfant 

el ffharg âla fè achraf iesbahh 

la submersion de il était près II nage 

J— *_jLj ^3^^! j->y^ J-^J-^. 

fè agbal el threiq dber be radjol Je estâan 

ex il s'approcha le diemin traversant à nn homme il demanda secours 

Jt ^jjj ^ 4_-}_) i J..^^ j ^\ 

ila nozoul-ou âla iolawem-ou djâl ou ' ilei-h 

dans sa descente sur il le réprimande commença et vers lui 



V 

awwelan 
d'abord 


^ 




(63) 
l 


à 6J jUi j^\ 


khalless-ni hadza t'a essssaby lou fèqal ennohr 
sauve-moi cela ô l'enfant à lui et dit le fleuve 


3 v^iO- 


i J.IUJ 


o^l , 


laïuwem-ni dzalek 
réprimande-moi cela 


hâd ou el maut 
après et la mort 


men 
de 



•* 


IS^ 


ou neddj'OU chedda fi 
et délivre-le un malheur dans 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


w ^5 ^^ Ji3^sig> 


ssadiq-ak 
ton ami 


meilleur 


/(? t>A;oif I» 
et ce sera 


•« 



oua^tf 2V/^a ann 
tombe lorsque que 



/au;u;em-ot« 6d6^ 
réprimande~le après 


fima ou khallesS'OU 
et sauve-le 


djemil 
agréable 


<. 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^ji! 4* forme de ^4^. 
jjLjc:**! io* forme de ^U v. conc. par •, 
Â^ fut. de la 2e forme de az v. conc. par j. 
jL^iâlâ. a* pers. de l'impératif de la a® forme de ^ 
du pronom de la V^ personne. 

ajl ace. de Jjt pris adverbialement. 


( 64) 


XXV. 


L'ENFANT. 

Un jour, un enfant se jeta danâ un fleuve sans savoir nager. Il était 
sur le point de se noyer, lorsqu'il appela à son secours un homme 
qui passait sur le chemin. Celui-ci s'approcha et se mit à le gronder 
pour être descendu dans le fleuve. L'enfant lui dit : « Sauve-moi d a- 
bord de la mort, et après cela tu pourras me faire des reproches. 

Cette fable signifie 

que si ton ami tombe dans quelque malheur, tu dois le délivrer et le 
sauver d'abord; réprimande-le ensuite, ce sera beaucoup mieux. 


el âcheroun ou es sades el metsel 
la vingt-sixième la fable 





âqrab ou ssahy 
(le) scorpion et (r)enfant 


L> ^JL^ » I^ l , 4 ^i>_;Sr-Jl J^vwSJ ,0 îl— ^ ^-^ 


dqraban fè nazhar el djerad iassid kan marra ssahy 

un scorpion et il vit les sauterelles chassait une fois un enfant 

«.x-j L^ 'ij^ -iiSj — ^ L^-j! J^ 

ied'OU fèmodd . kehira djerada ann-ka fèzhann 

sa main et étendit grande une sauterelle que lui et pensa 


> 


(65) 

law lou fè galet ân-ha baâd tsomm liiakhodz-ha 

si à lui et il dit de lui il s^éloigna alors afin que il le prit 

an latakhalleit ied-ak fi gabadhie-ni inn-ak 

de certes tu aurais cessé ta main dans tu m'avais pris certes toi 


el djerad sseid 
des sauterelles la chasse 



l: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


men el kheir iomaïz ann el ensan sebil ann 

du le bien il distingue que de l'homme le chemin que 



J 

dla tedbiran chey likoU iodebber ou echcherr 

selon convenablement chose toute traite et mal 


hhadd'Ou 
sa fin 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

Ï^La. nom d'unité du nom collectif ^\j^ dérivé de J)^a.. 
J^b S'' forme de %Xjo. 

J part, conditionnelle qui , précédant un verbe au parf., lui fait exprimer 
Timparf. ou le plusqueparf. suivant les conditions de la phrase (fah. 22 24). 

9 


( 66) 

wmJs^ 2* pers. sing. masc. du part, de la 5* forme de ^Jlsk v. défectueux. 
jj^ fut. de la a* forme de *j^. 

t^ jj ace. du nom d'action de la a^ forme de j}^ : ce mot est pris ad- 
verbialement. 


XXVI. 

L'ENFANT ET LE SCORPION. 

Un jour, un enfant chassant aux saaterelles, vit un scorpion et 
crut que c*était une grande sauterelle : il étendit la main pour le 
prendre, mais il se retira aussitôt. « Si tu m^avais pris dans ta main, 
lui dit le scorpion, tu aurais cessé de chasser aux sauterelles. » 

Cette fable iignifie 

que l'homme doit savoir distinguer le bien du mal, et traiter chaque 
chose d*une manière convenable à sa nature. 


el âcheroun ou es sabâ el meisel 
la vingt-septième la fable 


Ji idhhoum 

dans elle vote 


W-^ 


hhamama 
(la) eolombe 


fè aqbûlet 
et commença 




Ld& 


âthechet 
eut soif 


•* 


¥0 dk.«« 


l 


meMn*a hhamûma 
une fols une colombe 


( 67 ) 

iijJL^w* 'LsLsr^ ia^U Jo sZ^JbLi pUJI S...JLJ5 

mamloa sahhfa hhait dla fè nazharet el ma thalb 

plein an vase un mur sur et elle vit de l'eau la recherche 

tfo nafs'ha dharabet ou be sorâ Je tharet ma 

vers elle-même frappa et avec précipitation et vola d'eau 

fè qaUi hhawssalet'ha fè nchaqqei es aoura telk 

et elle dit son Jabot et se rompit forme (chose) cette 

asrât liann^ni echchaqiïa ana H elwaïl 

je me suis hâtée parce que moi Tinfortunée moi à moi le malheur 

rouhh-4 ahlakt ou el ma thalb fi 

mon âme j*ai fait périr et de l'eau la recherche dans 

1: 



mâna-hou hadza 
signifie cela 


men akhiar el achia âla et tanni ou et taweid ann 
que meilleur les affaires dans la lenteur et la prudence que 

ileUha el mosarâa ou el mobadera 
dans elles la promptitude et la précipitation 


1 


(68) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


L»L^ nom d'unité dérivé de ^^ v. sourd. 

** Il 

J»^a^' y pers. sing. fém. du fut. de ^La. v. conc. par j. 

ii^lv> part, passé fém. du fut. de ^ v. hamzé. 
vjl^^j^l i^ pers. sing. du parf. de la 4* forme de p^. 

Sjji nom d'action de la 5* forme de ^tj rerbe assimilé et hamza. 

JLi* nom d'action de la 5* forme de Jl verbe hamza et défectueux. 
ïtL^^ nom d'action de la 3* forme de « Ju». 
aojLm? nom d'action de la V forme de 9j^. 


XXVII. 
LA COLOMBE. 

Un joar ane colombe eut soif, et elle se mit à voler poar chercher 
de Teau. Ayant aperça sur un mur un vase plein d*eau, elle y vola 
avec tant de rapidité qu'elle se heurta contre le yase et se rompit le 
jabot. « Infortunée que je suis, dit-elle, mon empressement à cher- 
cher de Feau est la cause de ma mort. » 

Cette fable signifie 

que la prudence et la lenteur dans les affaires valent mieux que la 
hâte et la précipitation. 


»•••« 


(69) 


^j^^ j ^U31 J-iJ\ 


el âcheroun ou et tsamen 
la vingt-huitième 


el metsel 
la fàbie 




3 


qitth 
(le) chat 


L^U & 


^^ jij^ 


dokkan 




3 


fèassab hhaddad dokkan ila dakhal marra qitth 

et trouva d'un forgeron la boutique dans entra une fois un chat 


)U%4-L,) ^u^^arO JLj-Jv h 


^y^^,»*^} 


ou be lesan-ou ielhhas-ou fè aqbel marmeian el mabrad 
et avec sa langue il la lèche et commença jetée une lime 


d«JL-) 


• ♦♦ 


ou iblâ'OU 
et il l'avala 


U\ 


hma ou eddem men-ou 


lui 



enchaqq an ila 
se déchira Jusqu'à ce que 


et le sang 


d'elle 


(^ 


y. ..,< 

iasil 
coule 


;l 


lesan-ou 
sa langue 


e/ mabrad 
la lime 


de que lui il pensa 




;-3 j ^j 

/ana ot^ lesan-ou 
il mourut et sa langue 


it 


ann-ott isemm 
que lui alors 


la houa ou 
ne lui et 


( 70) 



v 


màna-hou hadza 
signifie cela 


r^';> 



*JU 


el cuadjeb he ghair mal-ou 
nécessité sans son bien 


ij^"^ 


•• 


v^ 


iofles hhaita 

il devienne pauvre Jusqu'à ce que 


•• 1 ♦ 


iattfeq mon 
dépense celui qui 


>A>»<Mb 


iahhseb la 
compte (pas) ne 

_L._, 


f 


s'en aperçoit (pas) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

^!«>cy nom de métier dérivé de «Xa. v. sourd. 

^j^ nom de lieu dérivé de 3y. 

lî*j^ ace. du part, passé de ^% v. défectueux. 

JimmJ fut. de JL* V. conc. par ^. 

^£iJt 7* forme de ^Si» v. sourd. 

^^ftlj fut. de la 4* forme de ^J^* 

y,^^\^ partie, prés, pris substantivement de ^ 

^jJi^^ fut. de la 4* forme de j»Jli. 


V. assimilé. 


XXVIIL 
LE CHAT. 

Un chat entra un jour dans la boutique d'un forgeron et trouva à 
terre une lime qu*il se mit à lécber. Mais sa langue ayant commencé à 


(71 ) 

saigner, il avala le sang qu*il pensa venir de la lime, jusqu'à ce que sa 
langue s*étant déchirée, il mourut. 

Cette fable regarde 

celui qui dépense son bien sans nécessité et ne réfléchit pas, jusqu'à 
ce qu'il soit ruiné sans s'en douter. 


el âcheroun ou et tasd el metsel 
la yingt-neuvième la fable 



. >^ 


il^ 


keU» ou hbaddad 
(le) chien et (le) forgeron 


Jh >! Y ^ ^Js- .J M i- M. 


iezcU la kan ou kelb lou kan marra hhaddad 
il ne cessait — et un chien à lui était une fois un forgeron 


liLi \j^ J^. ilI_Jt ç\i l— Cç_j.l; 


fèidza ehoghlan iéSmel el hhaddad dam ma naiman 
et si l'ouvrage faisait le forgeron a duré ce qui dormant 

liiakolou asshlab-ou ou houa iadjles elâmel refâ 

pour manger ses compagnons et lui il s'assied le travail il cessait 

waqefan iaqoum ou el kelb dzalek fè asteîqadz khobzan 
debout se levait et chien ce alors s'éveillait du pain 


S0M 


liiy 


(72) 
essoua kelb ia elhhaddad lou fèqal 


^^ j.,^ 



motif pour quel mauvais chien 6 le forgeron à lui alors dit 

qui 

\ 


la 


el ardh 
la terre 


tezâzâ 
ébranlent 


el merzabat 
des marteaux 


ssatit 
le son 


idza el khafiy 
si le sourd 

îvaqiiefan 
debout 



ietaghafel 
néglige 


ou 
et 


el madhgh ssaut 

de la mastication le bruit 


•• •• 


•• 


o^ 


:lJ 


^ ,*> In . t 

OU UAqqadz-^Ji 
et te réveillent (pas) 

,1 


taqef ou fètofiq samit-ou 

tu te lèves et tu reviens à toi tu l'entends 


enta 
toi 



i: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 


îU 



chan-ou isslehh 
son état peut améliorer 


/a ma iesmâ man 
ne ce qui écoute celui qui 


manfda fi-h amnjLa 
utilité dans lui ce qui 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


^b L» expression conjonctive, à laquelle, en arabe vulgaire, on joint sou- 
vent les pronoms afHxes. (Voir Caussin de Perceval , p. 9a.) 
s«^Lx-^i pi. de v>..^/sa.Ld dérivé de ^« 


(73) 
JaAAjLtfl lo* forme de Jaib v. assimilé. 

H M 

^yi mot composé de la prép. J et du prou, interrog. ^\. 
yJljy^ subst. de sJl^L^ V. eoRc. par y 
Objiy pi. de îjj,^ nom de li^u de wJJ* 

jûSl^ fut. de la 2® forme de ^ib. 

JiÀ. adj. verbal de J^ v. défectueux. 
^^jA»* a" pers. sing. masc. du fut. de la 4* forme de ^sLi v, conc. par j. 
^^j^ 2^ pers. sing. masc. du fut. de s^silj y. assimilé, 
fut. de la 4" forme de ^w>. 

JiLirj fut. de la 6® forme de Jic . 
IxÂjL* subst. dérivé de aJL> . 


^. 


XXIX. 

LE FORGERON ET LE CHIEN, 

Un forgeron avait un chien qai ne cessait de dormir tant que sou 
maitre était à l'ouvrage ; mais dès que celui-ci quittait son travail 
et s'asseyait pour manger avec ses eompagnons, le chien ç'éveiUait 
aussitôt et se tenait debout. Le forgeron lui dit : « mauvaise bète I 
pourquoi le bruit des marteaux qui fait trembler la terre ne te ré- 
veille-t-il pas, tandis que, si tu entende le bruit sourd de la masti- 
cation, tu sors de ton soinmdl et te relèves aussitôt ? » 

Cette fable regarde 

celui qui écoute ce qui ne peut améliorer sa condition et néglige ce 
qui peut lui être utile* 


10 


(74 ) 


et talatoun el tnetsel 
la trentième la fable 



A 


. ^)U 


tsdleb ou kelab 
(le) renard et (les) chiens 


l^jL-j-jLi ;c^ jJu \^\^\ r^ ^"kJ 



fèaqbalou sebâ djeld assabou marra kelab 

et commencèrent de lion une peau trouvèrent une fois des chiens 


JIaJ wJ^l ^jJa-Lj 




♦♦ 





fè qal et tsâleb fè nashar-houm ienhachoun-ou âld'h 

et dit le renard et les vit la mordaient sur elle 

la raîtom hheian kan ann-ou law emma lehoum 

certes vous verriez vivant était lui si certes à eux 

j ^^^^ (^ ** -^^ *-^-ï-^^ 

OU aniabe koum men ke ahhadd makhalib-ou 

et vos dents que comme plus tranchantes ^ses griffes 

athwal 
plus longues 


(75) 


i: 



mâna-hou hadza 
signijQie cela 


Âoum idia el meqdar ad^ella he qaum iachtemoun elladzin 
eux lorsque de valeur illustre le monde insultent ceux qui 


^ 


\,^\ 


ahhwaUhoum tedhâdhât 
leur condition est humiliée 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


ace. du part, présent de ^ verbe sourd et défectueux. L*ncc. est 
gouverné par ^o. 

A^tj 2® pers. pi. du parf. de ^)j v. hamzé et défectueux. 

v...^Lar^ nom de lieu de s^^Jà.. 
• ** • 

JLai.0 le v.^/'préf. particule inséparable des mots signifie, comme, corn- 

bien, J^t comp. de J^.«A<a^ adj. dérivé de J.^ v. sourd. 
s«^LjI pi. de w^Li subst. dérivé de v^^Li v. conc. par ^. 
Jy^f comp. de Jj^ adj. dérivé de JLL v. conc. par j. 

•jU.) pi. de JJi^ adj. dérivé de J^ v. sourd, ce mot est au plur. parce 
quM se rapporte au nom collectif /»j3. 
jtjJU subst. dérivé de jjJI. 
Ji^l pi. de JLo. subst. dérivé de JUv v. conc. par j. 


(76) 


XXX. 


LES CHIENS FF LE RENARD. 

Des chiens trouvèrent un jour une peau de lion quils se mirent à 
déchirer. Un renard les vit et leur dit : « S*il était vivant, certes vous 
verriez combien àes griffeà sont plus tranchantes et plus longues que 
vos dents. « 

Cette fable regarde 

ceux qui insultent les hommes de grand mérite lorsque leur rang est 
abaissé. 


et tslatsoun ou el hhady el metsei 
la trente et unième la fable 



;.l 


ameb ou 
(le) lièvre et 



kelh 
(le) chien 



adrak'Ou 
il l'atteignit 


:^ LJLJ l— ^-;j;t 


fè lemma 
et lorsque 


• •• • 


ameban 
un lièvre 


fè idza be aniab^ou iaâddh-ou 
et lorsque avec ses dents il le mord 


1 


•* 

« 



ir 

tharad marra keïb 

poursuivit une fois un chien 

aqbel ou alei-h qabadh 

commença et lui il prit 


( 77 ) 
el ameb fè qal be lesan-ou 




tsomm 


f 


^\ 


lahheS'Ou 
le lièvre et dit avf e sa lengne il le lèehe 

keann-ni 



àdame-ak 
toft enfMemi 


eomme si moi 


ssadiq-i 
mon ami 


djera qad eddam 
coula déjà le sang 

ara^ 
je te vois 



tadddh-ni 
tu me mords 

M» 



keann-ak tabous-ni 

comme si toi tu m'embrasses 


ou daghal ou 
et la fraude et 



màna-hou hadza 
signifie cela 


mA 


ghasch 
la fourberie 



qalb-ou 
son cœur 



mohhabbaian 
ramitté 


fi iekoun man 
dans est celui qui 


> 


ot« echfaqan iozhher 
et la pitié il montre 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

M i" pers. sing. du fut. de ^\j v. défectueux hamzé. Le ^ final dvk 
fut. à été changé en t par l'influence du pronom afïixe. 
jf^l fiit. de la 4* forme de j^. 

LiLid-l ace. dn nom d'act. de la 4® forme de ^ji^. 
ace. du nom d'action dérivé de «^^n». v. sourd. 


(78) 


LE CHIEN ET LE LIÈVRE. 

Ud jour, UD chien pourBuivait ul lièvre : et, après qu'il l'eut atteint 
et pris, il se mit à le mordre avec ses dents, et à lécher avec sa langue 
le sang qaî coulait. • Je vois, lui dit le lièvre , que tu me mords 
comme si j'étais ton ennemi, et qn'après tu me donnes des baisers 
comme si tu étais mon ami. • 

Cette fable i'adrei$e 

à celui qui a dans le cœur la malice et la fourberie, et affecte les de* 
hors de la bienveillance et de l'amitié. 


tt tslalsouK ou et tsani el metsel 
la treate-deuxième la fable 


er-reéjlan ou el biUhn 

les deux pieds et l'estomac 

betn-hovm fima takkassarrum er-reàjlan ou elbatkn 

entre eux sur ce que se disputaient les deux pieds et l'estomac 


nahhn er-redjlan 
nous tes deux pieds 


^j}\ ^U pJl J*^. 


el djesm iahhmel eiy-houm 
le corps porte lequel d'eux 


^\J\u 


♦• » 


: 1 . M-.. 


el djauf fè qal djamiâ-ou 
le ventre et dit son entier 

r 

cheian et thâam 

(quelque) chose la nourriture 


(79) 

el djesm nahhmel be qowwet-na 
le corps nous portons par notre force 


.1 ç-i J \J\ 



men anal lem 

de je recevais ne pas 


m ana 
si moi 


c^ 




MF 

ili 


an fadhlan elmachy 
que bien loin la marche 


tastathiân 
pourriez (pas) 


l 


la fèennorkouma 
certes vous 


ne 

4^ 




cheian tahhmela 
chose vous portiez 


l 


\z 


J^mmfO I ^ ^ 


signifie cela 




Hc."^ 





elladzi iàdhod-ou lem fèin amran ietawella man 
celui qui le secours (pas) ne et si une affaire entreprend celui qui 


iJ L^ "iSj dd 


1^ 



,9) 


lou Je ma ouilla men-ou achadd ou men-ou erfâ houa 
à lui or pas sinon que lui plus fort et que lui plus élevé lui 


^ j- 


b 


aidhan lirauhlHm manfâa la ou khedmat-ou âla qodra 
aussi à lui-même utilité non et son service sur puissance 


(80) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


^îiaj duel de Ja.j, 

^^^^La r ^ 3^ pers. pi. du parf. de la 6* foraac de a^^^^. 

/»LjJ9 subst. dérivé de oJ?. 

jUai ace. de ^j^ nom d'action de J.^. Ce mot est pris adverbialement: 
suivi des particules ^\ ^ il signifie bien loin que y tant s* en faut; on peut 
supprimer la part. ^ lorsqu'il est, comme ici, suivi d'un verbe. 

Jji i'® pers. sing. du fut. de JU v. conc. par ^. 

jivS-> a* pers. du duel du fut. (Voir Erpénius , trad. de Hébert , p. a8). 

yl^J^l fut. de la 5* forme de ^ v. assimilé et défectueux. 
L^i adv. dérivé de^^t pour j^ t. 


XXXII. 

L'ESTOMAC ET LES DEUX PIEDS. 

L'estomac et les deux pieds disputaient entre eux pour savoir qui 
portait le corps ; les pieds disaient : c'est nous qui le soutenons par 
notre vigueur. Mais , répartit l'estomac, si je ne prenais aucune nour- 
riture, \ous seriez incapables de marcher, de pouvoir porter quoi que 
ce soit. 

Cette fable signifie 

que celui qui entreprend une affaire sans être secondé par plus 
fort et plus puissant que lui, ne peut réussir, et son travail est sans 
profit pour lui-même. 


*—9t 


(81 ) 


^^1 j ^U! jjgi 

et tslatsoun ou et tsalet el met sel 
la trente-troisième la fable 


ed dedjadj ou en nems 
les poules et la belette 

fèqam mardha eddaéljadj ann en nems balagh 

et se leva étaient malades les poules que la belette atteignit 

iazour-hounn ata ou thaous djeld je labas en nems 

elle visitera elles vint et d'un paon la peau et revêtit la belette 

ed dadjadj eiyo-ha âlei-kounn es selam lehounn fè qal 

poules 6 sur vous le salut à elles et dit 



lou fèqal hhal-kounn keif ou entounn keif 

à elle et dit votre état comment et vous comment 

nara la iaum bekheir illa nahnn ma ed dedjadj 

verrons (pas) ne (le) jour avec bien sinon nous non les poules 



oudjh-ak 

ton visage 
11 


(82) 


l 


f^^mJLA 


mdfM'hou 
signifie 


\: 


•* 



qaW-ou 
son cœur 


fi 

dans 


OU moratan 
et par hypoerisie 


hadza 
cela 

«/ mohhabba iozhher man 
l'amitié montre celui qui 


eddaghal 
la fourberie 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


t 


L&t> nom Golleclif de Aû^Lû^^. 


pi, de i^.%^ fém. de ^J^j^ adj. verbal de ^joja verbe neutre. 
1^9 (^ pron. affixes de la 3* et de la a* pers, pi. fém. 

iAjA ace. pris adverbialement du nom d'act. de la 3® forme de ^|t* 


XXXIII. 


LA BELETl^ ET LES POULES. 


La belette ayant appris que les poules étaient malades, se revêtit 
de la peau d'un paon et vint les visiter. « Je vous salue, leur dit-elle, 
6 poules, comment ^ous portez-vous, quel est l'état de votre santé ? » 
Les poules répondirent : « Nous nous porterons bien, du jour où nous 
ne verrons plus ton visage. » 

Cette fable s'adresse 


à celui qui affecte une amitié hypocrite, et qui porte la fourberie dans 
son cœur. 


(83) 


et tslatsoun au errabâ el meUel 
la trente-qaatrième la fable 


er rihh ou ech chems 
le vent et le soleil 


U^-J.^ W-^ U^U-^ J-sr— '1 j y^\ 

bein-houma fima tekhassama elhharr ou elbard 

entre eax sur ce que se disputaient la chaleur et le froid 

elensan iodjarred an iaqder methhouma man 

rhomme il dépouillerait que pourrait d'entre eux lequel 


bel heiAoub fè chtaddet er rihh fè qatn et tsiab 

avec l'action de soufQer et devint violent lèvent et se leva de ses habits 

iM , .LJ29 m)^ ^"^ =^ *•-> ^ '-^-^ J 

idza el ensan fè kan djeddan dssafet ou 

lorsque l'homme et fut avec violence souffla fortement et 


•• 


J] ^Lj^ .» ■»;g ^'T^ ^^^y?^ 


«• ^ •• 


ilei-h tsitUf-ou dhamm errihh heuboub echtaddet 

autour de lui ses habits il ramena du vent le soufQe devint violent 

j,s^ ^ ^'U ^ ^ l-^ JsJ\ J 

taqder fè lent djaneb koll men be-ha eltaff ou 

pouvait et ne pas côtés tous de avec eux s'enveloppa et 


(84 ) 

djesad-ou men tsiab-ou khalê âla errihh 

son corps de de ses habits l'enlèvement sur le vent 

ech chems achraqet fè lemtna assfé-ha he cheddat 

le soleil se leva mais lorsque de son souffle avec la violence 

hhameit ou el hharr achtadd ou en nehar artafâ ou 
fut brûlée et la chaleur devint forte et le jour se leva et 

Je UA-y n> J ^Lj^-J .L*J2Îi «-A;sr^ pU:a«jJl 

âla hhamal-ha ou tsiab-ou el ensan fè khalà er ramdha 
sur les porta et ses habits l'homme alors ôta la terre 



el hharr cheddat men katef-ou 

de la chaleur la force à cause de ses épaules 

mâna-hou hadza 
signifie cela 

ienal el kholq hhasn ou el ettedhâ mâ-ou kan man 
reçoit du naturel la bonté et la modestie avec lui a été celui qui 

U 



•• J ♦• 


ioridrou ma ssahheb-ou men 
il désire lui ce que son ami de 


(85) 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


'& 


substantifs féminins. 


«^t^c^ fut. de la 2® forme de ^«a.. 
-/ • ^ j*^ 

v.^LJ pi. de \^^y, 

v^^ m^ nom d'action de s^^^ft v. sourd. 

^ ^ 1 8* forme de v^iJ v. sourd. 

yJl^jt) y pers. sing. fém. du parf. de la 4^ forme de t^J^- 

«ijjl 8® forme de >*ij. 

pL^ 1 pour pL^aïjl nom d'action de la 8* forme de >»-*toj verbe assimilé. 
Le^ a été changé en C-^ à la 8® forme par euphonie. 
Ajo fut. de la 4* forme de ^t» v. conc. par j. 


XXXIV. 

LE SOLEIL ET LE VENT. 

Le soleil et le vent disputaient ensemble qui des deux pourrait 
faire ôter à un homme ses habits. Le yent aussitôt de souffler avee une 
yiolence et une impétuosité extrêmes. L*homme, voyant la fureur de 
l'orage , ramena ses vêtements autour de lui et s*en enveloppa de 
tous côtés, de sorte que le vent, malgré ses efforts , ne put le dépouil- 
ler. Mais, lorsqu'au lever du jour le soleil parut, la chaleur devint si 
grande que la terre en brûlait : l'homme , alors , ne pouvant en sup- 
porter la violence, ôta ses habits et les porta sur son épaule. 

Cette fable signifie 

que celui dont le caractère est bon et modeste obtient de son ami tout 
ce qu'il désire. 


»•#•« 


n 


(M) 


et tsiatsoun au el khamis 
la trente-cinquième 


\J\ JljlJ! 


el metêel 
la fable 


1^ 


ji 


dikan 
(leB) deux coqs 

V »—»J^] j^ 9 à^jsj^ ^ Jl-îUi-^ .0 — jii 

<ûihed'houma fèfarr ferroudja fi teqatala dikan 

un d'eux et s'enfiiit une poule pour se battaient deux coqs 

6d(2A fi akhtafa ou madha au enghalab elladzi 

quelque dans se cacha et se retira et fut vaincu qui 

fi enifHm ghalab elladzi ed dik fè emma el amaken 

or lui fut vainqueur qui le coq et quant à , endroit 


«3^. J-*-t- j J^ ^ 


iasrfeq djâl 

il frappe commença 


tj !h ; *^ 


0«« 

et 


4a/ 
élevé 


sathh 
un toit 


fouq 
sur 


saêd 
monta 


*• 



SI } 


- J 




l 


•• 


bâdh fènazhar-ou iaftakher ou iasseihh ou be cffenahhùh 
quelque et le vit 11 s'enorgueillit et ilobante et avec ses ailes 

-3l 


.♦ •• 


U îvoqt'OU akhtathef-ou ou âlei-h fè anqaddh el djauarehh 

à l'instant l'enleva et sur lui et se précipita des oiseaux de proie 


(87) 



mdna-hou hadza 
signifie cela 


•• •# 


] 



heqowai'OU iaftakher an lel-ensan iadjo/Ui la ann-ou 

de sa force il s'enorgueillisse que à l'homme il eonvient ne que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

« 

jIjLaJ) duel du parf. de la 6® forme de Jjâ. 
N-,^U.)t 7* forme de v^^Jifi. 
^ftXîi'! 8* forme de J^ v. défectueux. 
j^TUi pi. de jO°^ subst. dérivé de j^»^. 
Jlx adj. dérivé de m v. défectueux. 
jàcW fut de la 8* formé de jds^. 
Tj!^ pi. de îdjLa. subst. dérivé de ir-y^' 
ifoSj^ 7* forme de ^jei v, sourd. 
^^^Wl 8« forme de ^^^Lâ.. 

iâ^ mot à mot ? ait moment de lui, idiotisme pour exprimer auisùâl, i 
l'instant. 


XXXV. 


LES DEUX COQS. 


Deux eoqs se battaient pour une poule : celui des deux qoi fut 
Taincu s'enfuit et alla se cacher dans quelque retraite* Le vainqueur, 
au contraire, monta sur un toit élevé, se mit à battre des ailes et à 


(88) 

chanter 8a victoire avec oi^ueil. Mais un oiseau de proie le vit, fondit 
sur lui et i*enleya à Tinstant même. 

Cette fable signifie 

que rhomme ne doit pas s'enorgueillir de ses avantages. 


et tslatsaun ou es sades el metsel 
ia trente-sixième la fable 


U: 


dziah 
(les) loups 




L-^ ^n> l ^ ^c,^Ltf>l S^!— * ^^^b: 



j a. 


djaura fi haqar djoloud assabou s marra dziab 
une fosse dans de bœuf des peaux trouvèrent une fois des loups 

«M I, - 

ând'houm lais ou tohall ma 

auprès d'elles n'était et elles trenopaient d'eau 

A L.i^s»r\ .% ■ ^1 .ni Je. U,3v Q VL— 5 

tawamarou ou djemiân akle-houm âla fè ettafaqou 

ils décidèrent et ensemble le manger de alors ils convinrent 

iasselou hhatta koll-ou el ma iachrabonn ann-houm 
ils arrivent afin que tout entière l'eau boiraient que eux 



(89) 


\ 



charebou ma ketsrat fèmen iaklou-ha ou leldjoloud 

ils burent de ce que Tabondance mais par les mangent et aux peaux 


VJL 


*• 


A^ J lj_)L^ J 


r 


V 


Jd L-û_LLj1 


iasselou lem ou matou ou koll-houm enfalaqou 

arrivèrent (pak) ne et moorurent et tons ils crevèrent 


.^1 Jl 

el djoloud ila 
les peaux vers 


l 


f^JLA 


\: 


mâna-hou hadza 
signifie cela 




dmelan 
une action 


idmel ou 
foit et 



t J4-5 


de jugement manquant 



houa man 
est celui qui 


dmel'OU iedjeb la ketna 

(qu']il la fasse il faut (pas) ne comme 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


i%y^ subst. dérivé de «La. v. conc. par j. 

J-J 3® pers. sing. fém. du futur passif de Jj v. sourd, 
tjw^ly 3* pers. pi. du parf. de la 6® forme de^-»l v. hamzé. 
lyîUil 3® pers. pi. du parf. de la 7* forme de ^di. 

JJlî adj. dérivé de JS v. sourd. 


12 


(90) 

XXXVI. 

LES LOUPS. 

Un jour, des loops troayèrent des peaux de bœuf qai trempaient 
dans un réservoir d'eau. Gomme il n*y avait là personne, ils convin- 
rent de les manger, ^t se décidèrent à boire toute Teau pour arriver 
à ces peaux et les dévorer. Mais ils burent tant, qu'ils crevèrent tous 
et moururent avant d'y parvenir. 

Cette fable regarde 

celui qui, manquant de jugement, veut faire ce qui lui est impos- 
sible. 


et tslatsoun ou es sabâ el metsel 
la trente-septième la fable 


^lUl^ 



j. 

el khotthaf ou el wazz 
l'hirondelle et l'oie 

fè kan el mâîcha fi echtarka el khotthaf ou el wazz 
et était la vie pour s'associèrent Thirondelle et l'oie 

lemma ou ouahhed makan fi el djameî marà 

comme et un endroit dans de la société [la pâture 



fè emtna 
quant à 

éh '^ «^ ^ 

salem 
fat sauvée 


es sseiadoun 
les chasseurs 

OU thar 
et s'euYola 


(91 ) 


ataw-houma 
vinrent à eux 


•• 


kheffat'O» 
de sa légèreté 


iaum 
Jour 

fè ladjei 
à cause 


un certain 


el hhatt^ 
l'hironâelle 



cj^lL^l tjSjÀ^ Jj — )] l— It j 


/é dzahahhoU'h es sseiadoun fè ddrakou-h el wazz emma ou 
et la tuèrent les chasseurs Tatteignirent l'oie quant à 


\, 



mâna-hou kadza 
signifie cela 


lais 
n'est pas 


IfL-,i^ ^ 



ou 
et 


iochakl'OU la 

lui ressemble (pas) ne 


man ioàcher man 

celui qui s*associe (à) celui qui 

1 


^ 


<yy^ 


djens'OU ehn houa 
de son espèce enfant lui 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

ULL subst. ftërivé de v— ttlflâ>. 
^jXt»\ duel du parf. de k 8^ forme de v.^^Câ^. 
^j^ nom de lieu dérivé de ^e» v. défectueux. 

tjïl 3* pers. pi. duparf. de J>l v. défectueux hamaé. 
^Lju fiit. de la 3* forme de Jt^. 
JSlLi^ fut. de la V forme de JCà». 


(92) 


XXXVII. 


L'OIE ET L'HIRONDELLE. 


L'oie et l'hirondelle s'associèrent pour Tiyre et prendre ensemble 
leur noorritare dans nn même lien. Comme un jour des chasseurs 
Tenaient à eux, l'hirondelle profita de sa légèreté, s'envola et fut sau- 
vée ; mais l'oie fut prise et tuée par les chasseurs. 

Cette fable regarde 

celui qui fréquente ceux qui ne lui ressemblent pas et qui ne sont 
point de son espèce. 


et tslatsoun ou et tsamen el metsel 
la trente-huitième la fable 





J 

dzib ou kelb 
(le) loup et (le) chien 



iaftakher ou dziban iathrad kan marra kelb 

s'enorgueillissait et un loup chassait une fois un chien 


;j 


i'i>*-'' j 


•• •• 


^ Ci -^ a ^s^ Q % 


ed dzib enhezam ou djari-h kheffat ou be qowei-ou 

du loup de la fuite et de sa course de la légèreté et de sa force 
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/ot« qailan ed dzib ilei-h fè eltafat iedei-h bein 

à lui disant le loup vers lui alors se retourna sa présence en 

khauf'% enn-ma ou men-ak khauf-i an iazhonn la 
ma crainte certes et de toi ma crainte que pense (pas) ne 



J^j^- 



*>«^ *__» ,.♦—*. 


iathrad-ni ma-k houa memman 
me chasse avec toi est ' de celui qui 



tnâna-hou hadza 
signifie cela 



U_; -i] J^Y j^r^-^. H -\ 


lou houa berna illa elensan iaftakher la ann 

à lui est de ce qui sinon l'homme se vante (pas) ne que 

lou lais berna eftekhar-ou iekoun la ou 

à lui n'est pas de ce qui son orgueil soit ne et 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


>»k^l nom d'action de la 7® forme de >^d. 
vi.a-x)! 8® forme de sJL^. 
^ pour Jp ^. 
jUe^l nom d'act. de la 8® forme dejss^. 
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XXXVIII. 

LE CHIEN ET LE LOUP. 

Un jour, un chien poarsniyait un loup et s'enorgoeillissait de sa 
force et de la légèreté de sa course en voyant le loup fuir devant lai. 
Alors celui-ci se retourna vers lui en disant : « Ne t'imagine pas que 
ce soit de toi que j'aie peur ; je ne crains que le chasseur qui me pour- 
suit avec toi. » 

Cette fable signifie 

que rhomme ne doit se glorifier que de ce qui est à lui et ne pas se 
vanter de ce qui ne lui appartient pas. 


ettslatsoun ou etfasd elmetsel 
la trente-neuvième la fable 


il » n 

kelban 
(les) deux chiens 


••' 



dawa asshhab'OU dar fi han marra kelb 

un festin de ses maîtres la maison dans était mie fois mi chien 

fè qal akher kelban fè laqey es souq ila fè kharadj 

et dit aatre un chien et rencontra le marché vers alors il sortit 


fè emdhi 




Tiens 




f- 
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dàvoa el iaum and-na ann eâlem lou 

un festin aujourd'hui chez nous que sache à lui 

'I - ■ ^ a • 1 ^ 


*J 


s^ 


■ 


M 0. _ 

djemiân el iaum H naqssef be-na 

ensemble aujourd'hui afin que nous fassions bonne chair avec nous 

fèlemma elmethakh ila bi-h fèdakhol mârou fèmadha 

mais quand la cuisine dans avec lui et entra avec lui et il vint 




^i ^ ç^ 


\ 


*• 


J^ Ç 



1 )S«t_b_i 


J 


dzanab-cu àla ahhad-houm qabadh elkhoddam nazharou-h 
sa queue par un d'eux (le) prit les domestiques le virent 


<sv J 


ed dar 


kharec^ ila elhhaith men bi-h rema ou 



jeta et 



de la maison le dehors vers l'intérieur 
^J^SCJ] j i 2;l i\ \ ^ è ruJ^ 


entafadh ou afaq fè lemma âlei-h maghcheian fè ouaqa 

se secoua et il se releva et lorsque en s'évanouissant et il tomba 

kount aîn fè qalou asshhab'Ou fè raou-h et totab men 

as-tu été où et dirent ses compagnons le virent la poussière de 


L ^ J LJl_j 


** 



4* 



m4i narak fè enn-na taqssef fè kount el iaum 

ne te voyons certes nous tu as fait bonne chère tu as été aujourd'hui 

_J1 


r^.J^'^ w^ <S;^ 


r- 


et thariq keif tadri el iaum kharadjt 

(est) le chemin comment tu connais aujourd'hui tu es sorti 


(96) 



\: 


mânorhou hadza 
signifle cela 


M* 

U^hJ^ d:f^J^=^ cw-^-*-^ 



"S 

mathroudin fèiakhrodjoun iatathaffaloun hetsirin ann 

chassés et sortent viennent sans être invités beaacoup que 


Jj^\ j p^-j 


elhawan ou lihoum elestekhfaf bdd 
le mépris et à eux rhumiliation après 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

'i^^ nom d'action de Ls3 v. défectueux. Fut.^ Jj. 

^JOA\ impérat. de ^-'^^• 

jJk» nom de lieu dérivé de Jr^. 

ÀJÀ pi. de >3Lx dérivé de >Jô^. 

Ljux» ace. du part, passé de J^ v. défectueux. 
fjohj\ 8* forme de /jaûi. 
i^^liîaXj 3® pers. pL du fut. de la 5* forme de JJLb. 
iUâri^t nom d'act. de la lo® forme de , Sa. v. sourd. 


XXXIX. 


LES DEUX CHIENS. 

Un chien, un jour qae ses maîtres donnaient une fête chez eux, 
sortit dans la rue et rencontra un autre chien. « Apprends, lui dit-il, 
qu'aujourd'hui il y a chez nous un festin ; viens donc avec nous afin que 


(97) 

nous fassions bonne chère ensemble. » Celui-ci accompagna son ca- 
marade jusque dans la cuisine ; mais, aussitôt que les domestiques le 
virent , Tun d'eux le prit par la queue et le jeta hors de la maison. Il 
tomba sans connaissance ; et lorsqu'il fut revenu à lui et qu'il eut se- 
coué la poussière dont il était couvert , ses compagnons le virent t 
« Où donc , lui dirent-ils, as-tu été te ^divertir aujourd'hui, car nous 
voyons que tu es sorti sans connaître ton chemin ? » 

Celte fable signifie 

que beaucoup de gens viennent sans être invités , mais se font chasser 
couverts de honte et de mépris. 



.^ JljJI 


V 


el arhâoun el metsel 
la quarantième la fable 


c' 


l 




Ui! 


OÙ ensan 


hhattan 
(les) deux serpents et (r)homme 



M •! V 




ou taqtatelan hhaitein 


jth ,) 


nazhar 
et ils se battent deux serpents vit 


aiat 
vint 



>V^<4 1^1 


marra ensan 

une fois un homme 


.UjsUjLi 


qad akhra behhaïa idz ou tatenahachan 
déjà autre un serpent voilà que et ils se mordent 
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law el ensan Vha Je qal bein-houma fè asslahhoU 

si l'homme à lai et dit entre eux deux alors rétablit la paix 

tadhholi iem men-houma acharr ann-ak la 

tu ne serais (pas) intervenu ne qu'eux plus mauvais certes toi pas 

l 


• 
*« • 


bein-kouma 
entre eux deux 



I: 


màna-hou hadza 
signifie cela 


^m^yy^ 


-^ pL-Lj! J,^ ^r-î:^. "^^ ij^^ J 


djens-ou ebna ila iassir es sowa ensan ann 

de son espèce les enfants vers se tourne méchant l'homme que 


ANALYSE GRAMMATICALE. 


^Lxlab nom. ^^yUa. accus, de l^ subst. dériyé de >^« 
t^ixJâJ' 3^ pers. du duel fém. du fut. de la 8* forme de ^}xJ, 
•LJL2»U..xJ* 3® pers. du duel fém. de la 9® forme de ^V* 

j\ 3^ pers. sing. fém. du parf. de J\ v. défectueux hamzé. 
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XL. 


LES DEUX SERPENTS. 


On vit un jour deux serpents qui se battaient et se mordaient avec 
fureur, et voilà qu'un autre serpent arrive et rétablit la paix entre 
eux. « Certes, dit l'homme à celui-ci , si tu n'étais plus méchant qu'eux 
tu ne serais pas intervenu. » 

Cette fable signifie 

que l'homme méchant est naturellement porté vers ceux qui lui res- 
semblent. 


el arbâoun ou el hhadi el metsel 
la quarante et unième la fable 





ehowhha ou kelb 
(le) milan et (le) chien 


1 % 'V ' 



é* 



men lahhm badhàa khathef marra kelb 

de de viande un moreeaa emporta une fois un chien 

fè nanhar en nahr fi iadjoudh nazal ou el maslakh 
et vit la rivière dans il entre descendit et la boucherie 


* ( 100 ) 

men akbar hia idza ou ' el-'tna fi khaial-ha 

que plus grande elle voilà que et Teau dans son image 

sl^^'U .^ ^\ ^y r^ jj\ 

fètmàhadœrei «é-oti ellaii fèrema mâ-$u elit^i 

ft de«ceiidi< «ybc lui Q9)ui qui e\}l jeta avfo lut celui qui 

^ ^j^- w^^ J-«-^ J Ip-j^Lj L^^ 

fi iadjeri el kelb djadl au fè akhadeUha chowhha 

à il court le chien commença et et l'emporta un milan 

; r*. N^ JLi i ^ 6 \ 

•• • I ^/ •• » 

Jèradjâ cheian ia^ed fèUm elkahira thalab 

et il revint rien trouva et ne du grand (morceau) la recherche 




L-j — J-^-âJf ^JuJ A m a vj^io ■ V M ^^,^J — fc ^3 


i&-Aa /é/em tnâ-ou kanei ellaii thalab fi 

le trouva pas et ne aveclui était de celui qui la recherche à 


man-ni rafaTi aqall elghorour men chei ma fèq€U 
que moi d'esprit plus privé les fous d'oitre personne et il dit 



I 

thalabt ou mai kan ma dhaeit lann^i 

j'fi cherché et avec moi était ce qui j'ai perdu parce que moi 



H iasslohh i» ma 

à moi convenait pas ne ce que 


« 

iathlob 
cherche 
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\; 



mâna-hou hadza 
signifie cela 



ou mawdjoudan 
et présente 


qalilan 
petite 



<. 


T. ^^ 


cheian iatrok man 

une chose abandonne celui qui 


^ 


4t 


nmfqoudan kaisiran 

impossible une plus grande 


ANALYSE GRAMMATICALE. 

s^lj'jjLar'! 3® pers. fém. du parf. de la 7* forme de jJâi.. 
%Xar^ fut. de J^^ v. assimilé. 

w^^ fut. apocope de la /|^ forme de <^Lo v. conc. par ^. 
J£> pi. de Je. 

Ji! compar. de JJiS adj. dérivé de Ji v. sourd. 

*»to i" pers. sing. du parf. de la a* forme de pUto v. conc. par ^, 


XLL 


LE CHIEN ET LE MILAN. 

Un jour, un chien emporta d'ane boucherie un morceau de viande, 
et descendit dans une rivière pour la traverser. Voyant dans Teau li- 
mage de sa proie, qui lui parut plus grande que ce qu'il tenait , il jette 
son morceau. Un milan se précipite dessus et l'emporte. Cependant, 
le chien se mit à la recherché du gros morceau qu il avait vu, et, ne 


(102 ) 

trouvant rien, voulut revenir à cetiù qu'il avait d'abord ; mais il ne le 
trouva pins. • Personne, se dit-il alors, n'est plus iasensë que moi ; 
j'ai abandonné ce que je tenais pour chercher ce que je ne pouvais 
avoir. » 

Cette fable s'adreste 

à celui qui, possédant nn petit bien , l'abandonne pour courir après 
un plus grand, dont l'acquisition lui est impossible. 
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